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BREE DE N. S. P. LE PAPE PIE IX 

A Mgr L’EVEQUE D'ORLEANS 


Sa saintete lc Pape Pie IX vient d’adresscr a M er l’Eveque 
d’Orleans, h l’occasion do son ecrit sur la Franc-MaQonncrie, 
le bref suivant : 

PIE IX, PAPE. 

Venerable Frere, salut et benediction apostolique. 

Dans cette guerre soulcvee de tous les cotes a la fois contre 
l’Eglise catholique par la secte maconnique, la publication de 
l’ecrit, ou vous en devoilez le caractere, le but et les actes, etait 
tout a fait utile et opportune. 

Etd’abord, opportune, etau plus haut degrd; car cette secte, 
qui pendant si longtemps s’est cachee, d4masque aujourd’hui, et 
si ouvertement, ses desseins, que dans un certain pays, ce n’est 
meme pas en se couvrant du voile des droits publics des citoyens, 
c’est en son propre nom et au grand jour qu’clle mene ce cou- 
pable combat contre l’Eglise. Et aussi tres-utile, car le genie ne- 
faste de la secte une fois connu, il n’est pas un hoinme honnete 
quipuisse ne pas s’en eloigner avec horreur; et peut-etre aussi 
que plnsieurs de ces membres qui, moins perspicaces, n’en con- 
naissaient pas encore les mysteres les plus secrets, seront portes 
maintenant a s’cn retirer. Ce qui, neanmoins, nous parait encore 
plus utile dans votre 6crit, c’est la clarte avec laquelle vous de- 
montrez auxesprits attentifs d’ou viennent etou tendentces mots 
captieux de fraterniti et d’egalite, qui en ont tant charmes et se- 


PIUS PP. IX. 

Venerabilis Frater, Salutem et Apostolicam Benedictionem. 

Utiliter omnino et peropportune, Venerabilis Frater, in hoc 
bello undecumque et ubique conflato in catholica) Ecclesise per- 
niciem a massonica secta tuas edidisti commentationes in buius 
indolem, scopum et acta. Peropportune quidem : nam ipsa, quae 
diu delituit, iam propria consilia sic prodit aperte, ut in aliqua 
etiam regione, nullo obducta velo civilium invicem, propriopalam 
nomine scelestam hanc pugnam coinmiserit. Utiliter vero, quia 
honestus quivis, perspecto nefario sectee ingenio, nequibit ab 
ea non abborrere, et nonnulli quoque simplicioribus ipsius soda- 
libus, quibus nondum secretiora mysteria innotuerunt, ad 
referendum inde pedem fortasse excitabuntur. Utiliorem tamen 
censuimus perspicuitatem , qua lucubratio tua considerantibus 
ostendit unde prodierint et quo spectent captiosa ilia verba fra- 


duits, et quelle est aussi la veritable origine de ces liberies tarn 
vantees, libertes de conscience, des cultes et de la presse, etc.; leur 
vrai sens et leur vrai but. Apres vous avoir lu,personne ne pourra 
ignorer que tout cela est sorti des olficines de la Franc-Mapon- 
nerie pour le renversement de tout ordre civil etreligieux,et que 
c’est, par consequent, avec une grande sagcsse que l’Eglise a 
perce a jour la malice que recelentdes libertes de cette sorte, et 
condamne ccux qui les defendent comrae utiles par elles-mfimes 
et coufurmes au progres des soci6tes. II est manifeste, en effet, 
que ces hommes, racrae malgre eux, favorisent le but de la secte 
maconnique et lui pretent un secours d’autant plus cfficace que 
par l’autorite qui s’attaclie a leur prolate, ils insinuent plus faci- 
lement ces principes dans l’esprit des lionnetes gens. Nous sou- 
haitons done a votre ecrit de nombreux lecteurs, qui toutefois 
saclient le comprcndre; car la connaissance des pieges tendus 
n’est pas un mediocre avantage. Cependant, comme gage de la 
faveur divine et de notre speciaie bienveillance, nous vous accor- 
dons, Venerable Frere, du fond du cceur, a vous et it votre dio- 
cese, notre benediction apostolique. 

Donne it Saint-Pierre de Rome, le 26 avril 1875. 

De notre Pontificat le 29 e 

PIE IX, Pape. 


lernitatis et cequalitatis , quorum illecebra tot capti fuerunt; ac 
simul prodit nativum fontem iactatarum libertatum conscientice , 
cultuum , typorvm, etc.; verumque earum sensum et linem. Nemi- 
nem sane, qui te legerit, latere potent, haec omnia e massonica 
prodiisse officina ad ordinem quemvis religiosum civilemque 
subvertendum, et sapientissime propterea confixisse Ecclesiam 
assertarum huius modi libertatum malitiam, eosque reprobasse, 
qui illastuenturveluti per se utiles et civili progressui consen- 
tances. Patet enim istos etsi nolentes massonicae sect® proposito 
adstipulari, eoque efficaciorem illi praebere opem, quo iacilius 
suaj probitatis auctoritate principia huius modi inserunt liones- 
torum animis. Itaque plurimos ominamur operi tuo lectores, qui 
tamen intelligant; cum ex insidiarum notitia non tenue liceat 
emolumentum expectare. Interim vero divini favoris auspicem et 
prtecipuse Nostra) benevolentiaj testem Apostolicam Benedictio- 
ncm tibi, Venerabilis Frater, universaeque Dicecesi turn peraman- 
ter impertimus. 

Datum Rom® apud Sanctum Petrum die 26 aprilis anno 1875. 

Pontificatus nostri anno vicesimonono. 


PIUS PP. IX. 


Etude 


Sl’R 

LA FRANC-MAGONNERIE 


Tout le monde connait, au moins de nom, la Franc-Magon- 
nerie. Je la connaissais comme tout le monde: mais depuis long- 
temps deja je desirais 1’etudicr de plus pr6s ; et je m’y sentais 
sollicile par diverses causes, depuis surtout la fameuse circu- 
laire de M. de Persiguy. II est incontestable en effet qu’a dater 
de cettc circulate, la Franc-Magonnerie, chez nous, est entree 
dans une phase nouvelle. Jusque-la, enveloppee de mystere, 
elle n’agissait guere quo dans l’ombre; mais a la faveur des 
hauts encouragements qu’elle regut alors du gouvernemenl 
imperial, elle a fait en France, depuis cette epoque, acte de 
vie publique, et son proseiytisme, toujours ardent quoique cir- 
conspect, est devenu plus ardent encore; elle a public des livres 
et des organes periodiques, fond6 de nouvelles Loges en grand 
nombre, recrule des adherents, leve son drapeau; et nagu^re, 
dans une Loge, un franc-magon signalait « le rapide envahisse- 
« ment du monde par la doctrine magonnique (1). » 

II serait d’ailleurs superflu de nier ses progres, ou de dissimu- 
ler son influence chaque jour croissante, et la partcachSe, mais 
reelle, quilui revient dans les revolutions contemporaines. 

{ i)Le Mondesi aQonnique , mai 1870,p. 118.— D’apr£sun document, probable- 
ment exag6r6, public par le meme organe, « il existe en ce moment en France 
t j&OO^OOO francs-magons. Dans ce nombre les femmes ne sont pas comprises. 

« — Ibid., p. 212. Le Monde-Mcifonnique , qui publie ce document, ne le rec- 
tifie pas; et je lis dans la Constitution maconnique frangaise, art. 5, que la 
« Franc-Ma<?onncrie aspire & embrasser tous les mrnhres de Vhumanite . » 
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Quand on voit le role pr6ponderant qu’elle joue au lendemain 
de ces catastrophes qui changent tout a coup profond6ment 
l’etat politique et social d’un peuple ; quand on consid^re la part 
qu’clle prend dans ces soudaines victoires de la violence ou 
elle fournit au parti triomphant des chefs et des soldats, il est 
difficile de penser qu’elle n’y 6taitpour rien.et l’6tude que je 
viens de faire m’a prouv6, avec la derntere evidence, qu’il se 
rencontre la pour elle, a tout le moins, des solidarites etran- 
ges et de graves responsabilit6s. 

II est done impossible qu’une telle institution nous trouve 
inattentifs, ou que nous hesitions a dire nettement ce que nous 
croyons ici la verity. 

Lheure est venue, ou e’est un devoir pour nous, apres nous 
ctre eclaiies serieusement nous— memes, d’eclairer aussi ceux 
qui ont besoin de l’etre. 

Car la Franc-Magonnerie a des declarations decevantes, au 
moyen desquelles elle fait illusion, et qui expliquent jusqu’a un 
certain point I’entrainement singulier qui porte vers elle tant 
d’honnnes trompes. Toujours en effet on a rencontre dans son 
sein deux sortes d’adeptes, ceux qui n’en connaissent pas le 
dernier mot, le but supreme, et les francs-magons veritables, 
qui savent tr6s-bieu, eux, ce qu’ils font et ce qu'ils veulent. 

On m’a souvent pose, al’occasion de la Franc-Magonnerie, la 
question suivante : 

La Franc-Magonnerie est-elle une institution hostile a la 
Religion ? Est-il permis a un chr&ien de se faire franc-magon ? 
Peut-on 6tre ala fois franc-magon et chr6tien ? 

II y a quelques annees, Mgr de Ketteler, 6v6que de Mayence, 
un des plus savants fivfiques et des plus larges esprits del’Alle- 
magne, a 6t6 amen6 aussi a s’occuper de cette question, et il a 
public un ecrit special sous ce titre : Un catholique peut-il etre 
Frunc-Magon ? 

Sa r^ponse sera la mienne ; et apr6s l’etude approfondie que 
j ai faite, je dirai comme lui : Non, un catholique, un chrStien, 
ne peut pas 6tre franc-magon. 

Pourquoi? Parce que la Franc-Magonnerie est 1’ennemie du 
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Cluistianisme, et, dans ses profondeurs, une iuconciiiable eu- 
nemie. 

J’irai plus loin, et je demanderai : Un homme s6rieux, un 
liomme de bon sens pcut-il etre franc-magon ? 

Et je repondrai egalement : Non. 

Puis j’examinerai ce qu’est la Franc-Magonnerie au point 
de vue de l’ordre politique et social. 

Maisje me hate de l’ajouter : c’est dela Franc-Magonnerie 
veritable que je parlerai, et non pas de ses nombreuses et hon- 
netes dupes, de ceux dont le Pape Pie IX 6crivait, que dans 
leur erreur, ils pourraient aller jusqu’a croire « que cette so- 
« ciet6 est inoffensive, qu’elle n’a de but que la bienfaisanee, 

« et qu’elle ne saurait, par consequent, etre un peril pour l’E- 
« glise de Dieu. » Laissant done de cole les surfaces, les ac- 
cessoires de 1’inslitution, ce qui, sans doute, lui a attire un 
certain nombre d’hommes abuses, j’irai au fond, au coeur 
de la Societe, au but mdme, la oil git entre la Franc-Magon- 
nerie et la Religion l’antagonisme radical, inapergu d’un certain 
nombre, raais non pas de tous. 

On a ecrit des volumes sur cette institution, on peut en 6erire 
encore. Je dois etre plus court et plus simple, et n’etudierai 
que les points principaux, les grandes lignes qui decident de 
tout. 

Je n’ai done pas a m’occuper ici des premieres origines de la 
Franc-Magonnerie, ni des phases successives de son histoire, ni 
de ses diverses attitudes vis-a-vis des gouvernements, ni de 
la politique des gouvernements vis-a-vis d’elle. Tout celapeul 
6tre objet de controverse, et jene veux dire ici que des choses 
en dehors et au-dessus de toute contestation. 

Je dois avertir encore que c’est, non pas uniquement, mais 
principalement de la Franc-Magonnerie frangaise, et parfois 
aussi de sa voisine, la Franc-Magonnerie beige, que je parlerai ; 

Etl’Etude dont j'apporte ici le resultat, je l’ai faite aux vraies 
sources, dans la Franc-Magonnerie elle-mdme; 

Dans le texte de sa constitution et de ses staluts ; 

Dans les pieces authentiques Smanees des Loges ; 


Dans les discours tenus au sein des pluscilibres assemblies 
magonniques ; 

Dans les journaux et revues de la Franc-Magonnerie ; 

Et enfin dans sod action extiricure et publique constatie. 

Une lumiire sortira, je le crois, eclatante et simple, de cette 
claire exposition (1). 

(1) Bcaucoup de ces documents, absolumentincontestables, et incontest£s, se 
trouvent dans un tr6s-remarquable ouvrage, public & Gand par un courageux 
et Eloquent publicistc, M. A. Neut, sous ce litre : La Franc-MaQonnerie sou - 
mise au grand jour de la publicity, a Vaide de documents authentiques. 
2 vol. in-S°. — J’ai puisden outre etprincipalement dansle Monde-Magonnique , 
revue mensuelle publi6e par les francs-ma^ons ; puis dansle Rituel de VAp- 
prentil par le F.\ Ragon; dans la Revue-Magonnique, dans La Franc Macon- 
nerie et la Revolution , par le P. Gautrelet, etc. 


x 


PREMIERE partie 


Antagonisme radical de la Fraiic-JIa^onfiiiierle 
et de la religion. 

i 

POSITION DE LA QUESTION 

Peut-on Sire a la fois franc-magon et chrStien? 

Je reponds : Non. 

Parce que la Franc-Magonnerie, dans son esprit veritable, dans 
son essenee mSme, dans son action derniSre, est l’ennemie du 
Cliristianisme, et, par son principe fondamental, une incon- 
ciliable ennemie. 

Je n’ai pas ici a m’etendre sur ce qui peut se dire et se 
faire de bon ou d’iadifferent dans les Loges, et qui suffil a 
expliquer !a presence la, aprSs comine avant 89, d’hommes 
absoiuinent aveugles sur le but dernier des verilables ini- 
ties. Philanthropic, fraternite, humanite, progres, ces mots que je 
lis en tetede lapremiSre Revue magonnique imprimee en France 
sous le gouvernement de Juillet, pris dans leur vrai sens, loin 
d’Stro anliehrStiens, appartiennent au contraire a la langue 
chretienne : c’est de nous que le monde les a appris; mais la 
question est de savoir comment, dans la realite, la Magonneric 
les entend et les pratique. 

L’article 1" de la constitution Magonnique frangaise, votce 
en 1885, declare la Magonnerie une institution « essentielle- 
« ment philanlhropique. » — 11 est notable cependanl, et c’esl le 
Monde- Magonnique lui-m6me qui le declare, que « la bienfai- 
« sance n’est pas le hut, mais seulement un des caraet^res, et 
« des moins essentiels, de la Magonnerie. » Des moins essentiels; 


— 10 — 


puisque ces Messieurs l’avoucnt, il ne le faul pas oublier ; mais 
le but, les caract6res esseutiels, je le demande encore, quels 
sont-ils done? 

Les Magons disent: le progress de l’humanite. Mais quel pro- 
gres? Je reponds : un prdtendu progres, sans la Religion, et 
centre la Religion. 

Mais ici tout d’abord, la Magonnerie m’arrfite, et me dit : 
La Religion, le Christianisme, mais lisez-donc mes constitu- 
tions ! jene m’en occupe pas. Jesuis a cole, je nesuis pas contre. 
Je respecte la foi religieuse de chacun de mes disciples, et 
n’exclus personne pourses croyances. Jesuis autre chose que la 
religion, mais je ne suis pas l’irreligion. 

« Respecter toules les religions, n’en atlaquer aucune, ce se- 
« ront la toujoursles regies inviolables de la Magonnerie: » 
voila en effet ce queje trouve sans cessedans les declarations 
officielles; etl’art. 125 d’unreglementmaconnique porte expres- 
sement: « On s’engage a ne jamais trailer dans les loges d’au- 
« cune question de coutroverse religieuse. » 

Mais aux declarations, aux affiches de la Franc-Magonnerie, 
j’oppose les declarations faites, les discours tenus dans les Loges 
par les chefs des francs-magons, et qui ont ete enfin publies, 
d’abord en Belgique, ou dcpuis plus longtemps les Loges 
jouissent d’une liberte qui leur permet de tout dire; liberte 
dont elles n’ont commence ajouir en France, que depuis la 
circulaire de M. de Persigny, en 1864 (1). J’ecoute done; et 
qu’est-ce que j’entends-la? Des explosions de haine, des cris 
de guerre incessants contre le Christianisme, qu’ou doit, dit- 
on, respecter. 

(I) La Franc-Magonnerie, dit le F.\ Fdlix Pyat, a did longtemps socidtd 
secrete ; mais le temps est venu oil elle doit marcher tete levde, et faire haute- 
mcnt son oeuvre : « Lasocidtd secrete, comme la vestale antique, a garddcons- 
« tamment le feu sacrfi ii l’abri des coups de vent du despotisme.Mais pour dclai- 
« rer le monde, le soleil doit sortir du nuage, la vdritd du voile, el I'ceuvre de la 
« Loge. » — Le Rappel cite parte Mondc-Maponnique, mai 1870, p. 162. 
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DECLARATIONS DES LOGES MAgOXNIQUES 

Le Christianisme, est-il dit sans cesse dans les Loges, c’est 
une religion menteuse, batarde, repudiee par le bon sens , abrutis- 
sante, et qu'il faut aneantir. G’est un falras de fables, un edifice 
vermoulu, et qui doit tomber pour faire place au temple macon- 
nique. Yoici quelques textes formels, choisis entre mille : 

« Le Catholicisme est une formule usee, repudiee par tout 
« homme qui pense sainement... un edifice vermoulu !... Au bout 
« de dix-buit siecles, la conscience humaine se retrouve en 
« presence de cette religion batarde, formulee paries successeurs 
« des apolres ! » 

« Ce n’esl point la religion menteuse des faux prelres du Christ 
« qui guidera nos pas(l). » 

Ainsi parlait, a Installation de la loge I’Esperance, le Grand- 
Oraleur de la loge, le F.\ Lacomble. 

Selon cet orateur, les ministres de 1’Evangile! sont « un parti 
« qui a entrepris d’enchalner tout progres, d'etouffer toute lumiere, 
« de detruire toute liberie, pour regner avec quietude sur une 
« population abrutie d’ignorants et d’esclaves. » 

« Aujourd’hui, » disait-il encore, ft que la lumiere luit, il faut 
« avoir la force de faire bon marche de tout ce fatras de fables; 
« dut le flambeau de la raison reduire en cendre tout ce qui 
ft reste encore debout de ces vestiges de V ignorance et de Vobscu- 
« rantisme (2). » 

Voila comment parle la Franc-Magonnerie ; voila comment 
ellene s’occupepas du Christianisme, et comment elle le res- 
pecte, quand elle s’en occupe. 

Son theme est precisement celui que repute partout l’impiete ; 


(1) M. Neut, t. I, p. 142. 

(2) Ibid. 


V 
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c’est ce qui est dita satiete, par exemple, dans ces petits livres 
dont la Revolution et la Magonnerie inondent Rome en ce mo- 
ment,' et que j’ai eus sous les yeux. 

Son thOme, sonmotd’ordre est precis£mentcelui de Voltaire: 
Ecrasons Vinfame . 

C’est en effet ce que, a l’occasion de son installation, le V<5- 
n^rable de la loge la Fidelite, a Gand, disait : 

« Envain, avec le xviu e sifecle, nous flattions-nous d’avoir 
« ecrase l’infame ; l’infame renait plus vigoureuse... (1) 

Toutle monde saitd’ailleurs que la Magonnerie a regu Voltaire 
dans ses loges, ets’est associ£e a son oeuvre ; etla preuve encore 
que, fiddle aux plus nefastes traditions, elle n’a jamais cesse de 
combatlre avec Voltaire, tantdtsourdement, tanlota ciel ouvert, 
mais avec une perseverance infatigable, les institutions catho- 
liques et toute influence chretienne, c’est ce que proclamait le 
F.\ Jean Mace, un des francs-magons les plus consideres dans 
I'ordre, lorsque, dans un grand diner magonnique, a Stras- 
bourg, il portait a Voltaire le toast que voici : 

« A lamemoire du F.\ Voltaire!... du F.\ Voltaire, infati- 
« gable soldat : toutes les batailles qu’il a livr6es, il les a ga- 
« gnees, M. F., a notre profit (2). » 

Selon le F.\ Jean-Mace, les religions revelecs sont un boulet 
que l’humanite traine au pied; mais, beureiisement, dit-il, la 
Magonnerie est 1 a pour rcmplaccr les croyances qui s’en vonl(3). 

Ecoutons mainlenanl le dernier grand-maitre de la Magon- 
nerie frangaise, le F.\ Babaud-Laribiere, nomme il ya troisans 
pr6fet des Pyrenees-Orientales, et morl dans cette charge : La 
Maqonnerie, dit-il, est supcrieure a, lous les dogmes. — Anterieure 
et superieure aux religions, c’est elle, suivant un autre lYere, qui 
doit donner l' impulsion au monde ( 4 ). 

Et en effet disait, dans un autre discours, le meme Babaud- 

(1) M. Neut, t. I, p. 281. 

(2) Le Monde-Maponnique, mai 1867, p. 25. — On sait aussi que .ous !e 
ateliers magonniqucs de Paris, sauf un seul, ontsouscrit it la statue de Voltaire. 

(3) Le Monde-Maponnique, mai 1870, p. 118. 

(i) Ibid., 139. — Ibid. Novembre 1866, p 432. 
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Laribiere: « Les dogmes pSrissent fatalement. » II declarait 
done le dogme catholiqua mort, Rome, sa capitale, une ville 
morte, et il posait nettement la Magonnerie en aclversaire irrecon- 
ciliable du calholicisme : « Quelle est la doclrine fondamentale de 
« nos adversaires ? Un dogme immuable. Quelle estleur capitale? 
« Une ville murte. » Et apr6s celte insolence a l’endroit du Ca- 
tholicisme, il proclamait Paris la capitale de la Magonnerie et le 
Vatican du genre humain : « La Magonnerie, au contraire, a 
« etabli son Vatican ici m&me, dans ce Paris, oil les id6es bouil- 
« lonnent et se purifient comme dans la fournaise. » (1) Cela 
6tait dit et applaudi dans une assemble generate du Grand- 
Orient. 

C’est done la Magonnerie qui doit remplacer le Chrisiianisme : 

Et elle le peut, siellele veut. « Organis£e comme elle l’est, 
« disait le F.*. Felix Pyat, la Magonnerie peut, si elle veut, 
« REMPLACER l’EglISE CHRfiTIENNE. » (2) 

Telles sont les declarations de ces Messieurs. 

Mais continuons : la haine du Christianisme s’accentue de 
plus en plus et arrive, si je le puis dire, a son paroxysme : 

« Il faut de 1 energie pour porter ainsi le scalpel dans le 
« sanctuaire de cette foi aveugle que nous avons puisee au sein de 
« nos MfeRES... Non, le Dieu rev^lateur n’est pas (3) 1 » 

Et a Gand, le venerable de la Fidelite, disait : 

« Il faut elever autel contre autel, enseignement conlre en- 
« seignement... 

« Nous devons combattre ; mais combaltre avec la certitude 
de la victoire. » 

Puis il ajoutait : 

« A eux (aux prStres du Christ) la morale facile et perverse / a 
« eux le fanatisme! A nous la morale pure, le desinteressement, 
a le document ! » 


(1) Ibid. Juillet 1869, p. 171. 

t2) Le Rappel, cit6 par le Monde-Maponnique. 

(3) M. Nout, t. 1, p. 144. 
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« La Magonnerie rejette les fantasmagories idolalres... La Ma- 
lt gonnerie est au-dessns des religions ( 1 ). » 

Enfin : «Noussommes nospropres dieux(2)!» 

Et la Yente supreme du carbonarisme, qui a eu de si intimes 
affinites avec la Magonnerie, disait nettement : 

« Notre but final est celui de Voltaire et de la Revolution 
« frangaise : L’ANftANTissEiiiENT a tout jamais du catiiolicisme, 

« ET MfeME DE L’lDfiE CIIRtiTIENNE (3). » 

Ceux qui croient qu’on peut etre a la fois chrMien et franc- 
magon, doivent commencer a voir que cela est difficile. 

Mais la Magonnerie ne s’en tient pas aux paroles qui reten- 
tissent dans ses Loges, et la guerre qu’elle fait au dehors a la 
Religion est aussi acharnSe que sa liaine. 


Ill 

QUELQUES TRAITS DE LA GUERRE FAITE A LA RELIGION PAR LA 
FRANC-MAgONNERlE. 

De cette guerre, qui est le fond, la pensee derniere dela Ma- 
gonnerie, je ne veux citer ici quetrois faits, mais qui nepeuvent 
laisser subsister aucun doutesur le veritable esprit magonnique. 

Je le demande d’abord : n’est-ce pas une profonde pensee de 
guerre qui, naguere, en 18G9, faisait a la fois surgir, a Bruxelles, 
a Naples, a Paris ees Convents (c’est le style des francs-magons), 
ces Convents ou conciles magonniques, en face du Concilececu- 
menique ? et tout recemment encore ee convent qui essayait de 
se r6unir a Rome meme? 

On se souvient que le Convent de Paris, etait annonc6 par 
une cireulaire du Grand-Maitre de l’Ordre, le general Mellinet, 

(1) Discours prononcdpar le F.\ Franlz-Faider, 4 l’occasion de son intallalion 

comme v6n<5rable de la loge la Fidelity de Gand. — A. Neut, t, I, pae. 280 
etseq. & 

(2) Ibid. 

(3) Instruction sccr6te adrcssde 4 toutes les Ventes par la Verde supreme. — 
L Egltse en face de la Revolution , t. II, p. 82. 
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qui avait et6 en merae temps, sous l’Empire, commandant cn 
chef la garde nationale de Paris. 

Voici celte circulaire : 

« TT.*. CC.\ FF.-.(cela veut dire : Trte-chers fr6res). 

« L’Assemblee generate du Grand-Orient de France, dans sa der- 
niere session, a el6 saisie de la proposition suivante : 

« Les soussignes, considerantque, dans les circonstances presentes, 
« en face du Concile cecume'nique qui va s’ouvrir, il importe a la Franc- 
« Magonnerie d’AFFiRiiER solennellement ses grands principes, etc. 

a Invitentle T.\ H.% (tres-haut) grand-maitre ct le conseil do l'Ordre 
« aconvoquer, le 8 decembre prochain, un Convent extraordinaire des 
« delegues des Ateliers de l’Obedience, de ceux des autres rites et des 
« Orients elrangers, pour ela borer et voter un manifeste qui soit Vex- 
» pression de eette affirmation. » 

(Suivent les signatures.) 

Le Grand-Maitre de l’Ordre, 

Signe : Mellinet. 

Je ne veux remarquer ici qu’une chose, e’est dans quelle 
pens£e ce Convent etait projete : il s’agissait d’y elaborer et 
d’y voter un jianifeste solennel, qui fut, quoi? Une affirmation 
de principes , qu’il importait, disait-on, de poser en face du Ccn- 
cileoecumenique. Pouvait-on declarer d’une maniere plus expresse 
1’antagonisme flagrant entre la Franc-Magonnerie et l’Eglise 
catholique ? 

Et s’il etait possible de conserver ici un doute quelconque 
ne suffirait-il pas, pour lever ce doute, de rappeler une lettre 
publiee alors par M. Michelet, et danslaquelle, selon M. Miche- 
let, « les manifestations,— qu’il importait ala Franc-Magonnerie 
de faire, « en face du Concile oecumenique, » — seraient « le 

« VRAI CONCILE QUI JUGERAIT LE FAUX (1). » 

Le second fait ou se r6vMe la guerre que la Magonnerie a de- 
claree au Christianisme, ce sont les attaques sorties des Loges 
magonniques contre les institutions religieuses du Christia- 
nisme, institutions qu’il faut ecraser et extip.per m6me par la 

(t) Lclire du 24 octobre 1869, publide par lous les journaux. 


force : « L’iiydre monacale, » c’est ainsi que le Venerable de 
la Loge des Trois Arms les designait; et un autre Venerable re- 
prenant, dans son discours d’installation a son veneralat, celte 
lieureuse expression : « L’iiydre monacale, » s’6criait-il, si souvcnl 
« ecrasee, nous menace de nouveau de sestfites hideuses (1). » 

El un aulre, au milieu d’applaudissement fr6neliques, ajoutait : 

« Nous avons le droit et le devoir de nous en occuper 
« et il faudra bien que le pays entier finisse par en fairejus- 

« lice, DliT-IL M&UE EMPLOYER LA FORCE POUR SE GUfiRlR DE CETTE 

« leit.e ! « (Bravos) (2). ■» 

Et que dire, maintenant, de ces confreries magonniques, oil 
!’on s’engage formellement a ne vouloir ni baptcme, ni ma- 
nage religieux ; ni prelre au lit des malades ; ou Ton va jusqu’a 
donner mandat aux confreres d’intervenir, par I’ingdrence la 
plus odieuse, ala derniere heure, entre le mourant et safamille; 
ou 1’adepte de la Franc-Magonnerie s’enleve ainsi a lui-meme, 
par ces engagements sacrileges, tout retour possible de la cons- 
cience ! 

Ou done est nee cette horrible secte des solidaires, qui 
semble selre donn6 mission d’immoler l’esp^rance entre ce 
qu’elle appelle l’inconnu eternel qui pr6c6de la naissance, et 
le neant eternel qui suit la mort? Dans les Loges magonniques 
de Belgique, d’ou elle passa promptement dans les Loges ina- 
gonniques de France. Bientdt, en effet, une Loge de Paris, 
1' Avenir, a l’imilalion des francs-magons beiges, creait egale- 
menl dans son sein un comite, une confrerie de ce genre. Voici 
le dixibme article de ses staluts : 

.< Art. 10. — Le libre penseur pouvant 6tre emp^che, au mo- 
« ment de la morl, par des influences etrangeres (les influences 
« de la famille !), de remplir ses obligations vis-a-vis du co- 
« MiTfi, remettra a trois de ses fr6res, pour facililer leur mis- 


(1) M. Ncut., 1. 1, p. 2S0. 

(9.) Discours du frere Bourlard au Grand-Orient de Belgique, le 24 juin IS34. 
— Ncut, l. 1, p. 307. 
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« sion en ce cas, un mandat, fail au moins en triple ampliation, 
« donnant plein droit aux friires de protester hantement, dans le 
« cas oil, pour quelque raison que ce soit, on ne tiendrait pas 
« compte de sa volonte formelle d’etre enterre en dehors de toute 
« espccede rite religietix (l). » 

El ils appcllent cela le libre-mourir! Ils enchainent ainsi 
d’avance la volente de leur adepte! Ils instituent, sur eux- 
rnSmes, el au sein de leur famille, cetle r6vollante inlrusion, 
telle, que des francsmagons, munis d’un mandat en triple am- 
pliation , viendront la, dire a un p6re, a une m£re, a une femme, 
a des enfants : «Ce mourant, ce mort nous apparlienl! Retirez- 
vous ! » 

C’est done le comite franc-magon, lui seul, qui veillera au 
chevet des mourants; et il n’y aura plus, a sa derniere heure, 
pour le franc-magon, ni pere, ni misre, ni femme, ni enfant, 
ni frere, ni sceur, ni lien quelconque de la famille et de la re- 
ligion; plus rien que ce comile et sa tyrannie ! 

La Franc-Maconnerie officielle, il est vrai, s’est emue en 
France de celte publique monstruosite, toleree pendant trop 
longtemps. pour des raisons d’ordre et de prudence, le Grand- 
Maitre a voulu voir la une alteinle aux principes magonniques, 
et il a suspendu pendant six mois la loge Y Avenir. Mais combien 
defois, dans combien de loges et de journaux magonniques, les 
principes de la loge V Avenir et des solidaires n’ont-ils pas ele 
proclames? 

Ce que les journaux francs-magons, tel que le Monde-iVagon- 
nique, exaltent le plus, c’est l’atheisme au lit des mourants; ce 
sonl ces morts sans Dieu, ces departs pour l’eternite sans 
aucunes consolations religieuses, ces funerailles sans aucunes 
prieres : voila ce que ce journal appelle « mourir sans fai- 
« blesse. (2) » Dans une seule de ses chroniques , je vois 
relates et preconises jusqu’a cinq morts et cinq enterre- 
ments solidaires, dont deux de femmes ! (3). Et voici en quels 

(1) Cil6 dans le Monde-)Iafonniqne , t. IX. 

(2) Le Moyide-Mcifonnique , novembre 1866. 

(3) Ibid., d^cembre 1867, p. 496, et sepiembre 1868, p. 296. 
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termes: <c II est mort sans l’assistance des pretrcs d’aucune 
« religion... II est mort Pidele iises principes, et a ete enterre sans 
« pretrcs... Inutile d’ajouter que les funcrailles deM m 'F... ont 
« cte puremcnt civiles... » Et une autre fois : « Deux mille ma- 
« qons suivaient le convoi de M me S. G... » 

Ailleurs, dans la meme Revue, je lis : « D6s 1868, le frere Bre- 
« mond, tresoricr de la Loge YEclio du Grand-Orient, avait re- 
« mis au venerable de la Loge une leltre ou il declarait : « Je 
« desire fitre enterre civilement et magonniquement (1). » 

Aussi, ne suis-je pas surpris de lire dans le m6me Monde- 
Magonnique, que la R.*. L.\ YEcole Muhtelle, loge infatigable, 
dit eette Revue, et quia pour premier Sur.‘. (surveillant) le 
F.*. Tirard, que celte Loge, dis-je, a mis a l’ordre du jour des 
questions a etudier par elle, celle-ci : 

« De l’organisation des enterre ments civils et magonni- 
« qves (2). » 

Naturellement aussi le Mon de-Ma go unique ne pouvail qu’ap- 
plaudir a ces vers de M. Laurent-Pichat : 

Que j'aie fourrni, qne j’aic <H 6 gtfant, 

S v il taut que je descende & la nuit du n6ant, 

J\ desccndrai sans peur... 

Pas de ciergcs ranges au chocur rn promenoirl 
Pas de pretrcs autour d’nn catafalque noir! 

Sur les murs de Tfiglisc en deuil, pas de crcix blanches (3) ! 

Et quelles impietds, liidas ! et, je dois l’ajouter, quelies pau- 
vretes, ne debilent pas d’ordinaire en ces occasions les orateurs 
des logesl 

Ainsi, aux fundraillcs du F. - . Bremond, dont nous parlions 
tout il l’heure, le F.\ Pinchenat s’ecriait : « L’homme meurt, 
« mais les idees ne meurent pas... Pauvre cher fr^re , tu revi- 
« vras en nous !... » (4) 

Grande consolation, pour ce pauvre fr£re Bremond, de re- 
vivre amsi dans le eher fr6re Pinchenat! 

(1) Ibid. Jmllet4 873, p. loS. 

(2) Ibid., mai 4S6G. o. 30. 

(3) Ibid., tom. m, p. 4 97. 

(4) Ibid., juillet 4 873, p. 1G2. 
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Qu’on ne parle done plus de celte tolerance et de ce respect 
pour la Religion, inscrits, faut-il dire si hypocritement, au 
frontispice de la constitution magonnique! 

IV 

LA FRANC-31 AQONNERIE ET ^EXISTENCE DE DIEU 

Serrons de plus pr6s encore la question, et pour mieux mon- 
trer l’incompatibilil6 absolue du principe fondamental de la ma- 
gonnerie avec le Christianisme, voyons comment ils l’entendent, 
et jusqu’ou ils sont,en fin de compte, obliges dele pousser : jus- 
qu’a l’atheisme. 

Oui, le principe de la liberte de conscience absolue et illi- 
mit6e que proclame la Magonnerie, ne lui permet point de pro- 
lesser, sans inconsequence, je ne dis pas seulement le Chrislia- 
nisme, mais mfime l’existence de Dieu, ce dogme que certains 
Magons onl cru primordial en Magonnerie. En principe, la 
Franc-Magonnerie est une societe sans foi d’aucune sorte, sans 
aucune croyance, m&me en Dieu. 

G’est ce que de recents debats dans son sein ont demontre 
jusqu’a l’evidence, et ce que l’imperieuse logique proclame 
encore plus haut. 

Disons quelque chose de ces debals. 

Un historien, franc-magon, membre aujourd’hui de i’Assem- 
blee nationale, M. Henri Martin, avail eu le malheur d’ecrire, 
en octobre 1868, dans le Siecle, les lignes suivantes : 

« La Franc-Magonnerie est une societe thEiste, recevant dans 
« son sein les hommes de toute religion, a condition qu’ils profes- 
« sent le principe de la liberty religieuse. » 

« Sou but, ajoutait M. Henri Martin, est le bien des hommes 
« et leprogres du monde ; et ses associes sontles ouvriersdeDieu 
« dans celte oeuvre. La Franc-Magonnerie est celaou n’estrien : 
« effacer du programme magonnique le grand architecte de 
« Vunivers, e’est effacer la Franc-Magonnerie elle-mdme. Otez 
« l’architecte, il n’y a plus ni temple ni macons.... 
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« Les orlhodoxcs de la Magonnerie sont dans leur droit en 
* refusant le titre de magons a ceux qui rejetlent rarchitecte, et 
« abattent le temple. » 

Ces paroles souleverent une tempetedans la Magonnerie; de 
lous cotes des magons se leverent, indignes qu’on eut pu pre- 
senter la Franc-Magonnerie comme une societ6 theiste, croyant 
a Dieu, d I'architecte de I'univers , et ils tirent entendre les plus 
encrgiques protestations. 

Un orateur d’une des Loges parisiennes, le F.*. Henri Brisson, 
qui cst, lui aussi, membre de l’Assemblee nationale, accusa 
M. Ilenri Martin d’avoir , en proclamant la Franc-Magon- 
nerie une societd theiste, et croyant en Dieu, parle « un langage 
« dc sectaire intolerant. » M. II. Marlin n’a pascomprisleprin- 
cipe fondamental de la Magonnerie. « Si la reconnaissance de ce 
« grand architecle etait, comme M. H. Martin le dit par erreur, 
« primordiale en magonnerie, il n’y aurait chez les magons 
« ni liberie de conscience, ni liberie d’opinions (1). » 

Deux autres francs-magons qui, a cette epoque, etaient mem- 
bres du Conseil de l’ordre, le F.\ Caubet, et le F.\ Massol, 
elu recemment membre du Conseil municipal de Paris, decla- 
rerent que si la Franc-Magonnerie professail la croyance en 
Dieu, « la Magonnerie ne serait qu’une secte religieuse, ayant, 
« comme toutes les sectes, ses dogmes, son orlhodoxie, sa 
« profession de foi. » 

Et ils cit^rent a l’appui de leur argumentation « un rapport 
«■ emancml d'une commission gEnErale magonnique de 1863, dont 
« les conclusions furenl adoptees. » Ce rapport disait : 

« La Magonnerie est une institution soustraite a toutjoug d'E- 
« g Use el de sacerdoce, a tous les caprices des revelations, et a toutes 
« les hypotheses des mystiques (2). » 

Les hypotheses des mystiques, on sait que cela signifie simple- 
ment t’existence de Dieu, declare maintes fois par le F.*. Mas- 
sol, par les partisans de la morale independante, par les posili- 
vistes et les Francs-Magons, une hypothese invert [table. 

(1) Le Temps, i novembre 4866. 

(2) Le Vonde-Maeonnique , novembre 1866, p. 439-411 . 
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Ainsi done, le rapport adopte par Passemblee gGnGrale ma- 
gonnique de 18G3 le declare express6ment : la Magonnerie est 
une institution affranchie du joug non-seulement des croyances 
revelees, rnais m6me de.la simple croyance en Dieu. 

M. Henri Martin semblait cependanl avoir d’autant plus raison 
de presenter la F ranc-Magonnerie comme une societe theisle, que 
toutes ses planches, (e’est-a-dire ses pieces officielles,) devaient 
porter en tete la formule seculaire : A la gloire du grand archi- 
tects de Vunivers; et que, de plus, la question semblait avoir ele 
jugee en faveur du theisme l'annee pr^cedente mdme, dans le 
grand convent magonnique de 1865. 

Ce convent avait pour objet une oeuvre capitale, l’elabora- 
tion d’une nouvelle constitution pour la Magonnerie frangaise. 
C’est a cette occasion que s’agitait avec une nouvelle ardeur la 
question deja soulevee au sein de la Magonnerie, a savoir si 
elle continuerait a maintenir en t6te de ses planches ses vieilies 
formules. Pendant que les Loges elaboraient la nouvelle consti- 
tution, sur 151 projets qui arriverent au Grand-Orient de Paris, 
60 rcclanifMent Vabolilion absolue de toutes formules affirmant 
Vexistence de Dieu. 

Neanmois, apres les plus vifs debals au sein du convent, la 
formule fut conserv6e. 

Mais, helas! si la vieille formule se trouvait maintenue, la lo- 
gique 6lait contre elle; car, logiquement, cette abstraction 
de loute croyance, proclamee par la constitution magonnique 
comme sa base fondamentale, ne lui permet pas, sans inconse- 
quence, de prescrire comme obligatoire une formule oil l’exis- 
tence de Dieu est proclamee. 

Aussi de nombreuses protestations se firent-elles entendre au 
sein des Loges. 

Je lis, en effet, dans le Monde-Maqonnigue : 

« Dans sa seance du 26 octobre, la premiere section de la 
« grande Loge centrale (rite ecossais), composee des deputes elus 
« par chacune des Loges de cette obedience, a declare que, dans sa 
« pensee, la Magonnerie n’avait pas a affirmer Dieu (1). » 

(1) Lc Monde-Maponnique, novembre 1SG6, p. 412 


La question revint done a l’assemblee generale du Grand- 
Orient, presidee par le Grand-Maitre, general Mellinet, le 
13 juin 1867. Le debat fut plus vif encore que la premiere fois : 
et en effet : « La question, disait le Monde-Maqonnique, lient a 
« l’existence meine de la Magonnerie, a ce qui constitue sa rai- 
« son d’etre, a ce qui est comme la moelle de ses os (1). » 

« Ils disent, » s’ecriait avec indignation le nteme journal, — 
« ils disent : « Nous sommes deistes. La Franc-Magonnerie est 
« la fdle ainee du deisme. » 

« La Magonnerie souscrira-t-elle a cette proposition? Nous 
<■. verrons bien ! Nous verrons si elle est capable de se couvrir 
« de iioxte, elle qui a proelante si haut la tolerance univep.- 
« selle (2). » 

Nous avons sous les yeux les curieux debats qui eurent lieu 
dans cette assemblee generate magonnique, a laquelle assis- 
taient « deux cent soixante-neuf delegues representant cent 
« quatre-vingt-trois ateliers. » Les adversaires de la formule 
soutinrent : que « la Magonnerie devait donner une definition de 
« Dieu, ou ne plus en parler, car admeltre tous les dieux, e’est 
« une negation; » que « la morale n’a pas besoin de s'appuyer 
« sur Dieu; » que la Magonnerie « en affirmant cette idde de 
« Dieu, passerait a l’etat dteglise (3). » 

Nonobstant cette logique, la tactique l’emporta. L’enseigne 
fut maintenue.Mais, au fond, que signifie ce vote? Et, pour qui 
entend les choses de la franc-magonnerie, y a-t-il rien de plus 
vide ? Annulee par cette tolerance magonnique, qui admettant 
tous les dieux, n’ est qu'une negation, e’est-a-dire l’atheisme, selon 
l’expression nette du F.‘. Pelletan, l’enseigne peut-elle 6lre 
prise au serieux? « Est-ce que, » comme l’expliquait au Con- 
vent magonnique un autre F.\, le F.*. Garisson, « est-ee que 
« Proudhon, un des plus grands esprits de ce stecle, n’a pas 
« 6t6 regu magon? Est-ce que les jeunes gens du Congr^s 
« de Lidge n’ont pas 6t6 regus magons? Si, certainement; nous 

(1) Avril 1867, p. 50. 

(2) Ibid., aout 4 866, p. 220. 

(3) Le Monde-Maconniaue , iuillet 1867, 


« leur avons tcndu la main et nous leur avoas dit : Travaillez 
« avecnous!» (Appiaudissemenl) (1), 

Oui, tout cela etait vrai : oui, Proudhon fut pegu franc-magon, 
l'homme qui a dit : « Dieu, c’est le mal; » et qui, a cette 
question : « Que doit-on a Dieu? » repondit: « La guerre! » 

El les jeuncs gens du Congrbs de Liege, qui pouss&rent, on 
s’en souvient, ces cris sauvages : « Ilaine a Dieu! Guerre a 
« Dieu! II faut crevcr le ciel comme une voule de papier! » 
ces jeunes gens furent reconnus d’exeellenls auxiliaires de la 
Magonnerie, qui leur a tendu la main. 

Au surplus, les Francs-Magons consequents n’ont pas cesse 
de protester coutre la fonnule, et esperent bien arriver a la 
faire disparaitre des lAglements. « Nos contradicteurs, » 6cri- 
vait le Monde-Magonniqne, dans le numero mfiine oil il relatait 
ce vote, « n’ont acquis que le droit d’etre intolerants. » Et la 
magonnerie n’en reste pas moins « le temple universel eter- 
« nellement ouvert aux athees aussi bien qu’anx paktheis- 
tes, etc. (2).. » 

Et si Ton veut savoir d’ailleurs ce qui se cache sous la for- 
mule, pour ceux qui l’adoplent, c’est l’aneanlissement de tous 
les cultes : qu’on lise, dans teRiluel de I'apprenti magon le com- 
mentaire qu’en donne le ■venerable, a l’Apprenti recipiendaire : 

« Le deisme est la croyance en Dieu, sans revelation ni 
culle, c’est la religion de l’avenir, destinee a remplacer les 
cultes; etc. (3). » 

Qu’on ecoute aussi ces professions de foi peremptoires, faites 
dans de grandes asseinblees magonniques : 

« Je dirai que le nom de Dieu est cn mot vide de sens (4). » 

« II ne faut pas seulement nous placer au-dessus des difle- 
« rentes religions, rnais au-dessus de toute croyaxce ex un 
« Dieu quelconque (5). » 

(1) Ibid . 

(2) Ibid . 

(3) Rituelde V Apprenti magon , contenant le ceremonial , etc., par J. 51. Ra- 
goa, p. 45. 

(4) Loge de Li£ge, -1865. — A, Neut, n. p. 287. 

(5) Ibid., p. 2*23. 
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« Seuls LES IMBECILES PAULENT ET REVERT ENCORE d’unDiEU (1).» 

Ainsi done, une Etiquette deistc, qui n’esl au fond qu’une 
declaration de guerre ouverle centre loule religion positive; 
cetle Etiquette elle-mfime repudi6e par la partie la plus active 
et la plus remuante de l’associalion , comme par la logique du 
principe ; cetle abstraction faite de tout dognie, ce prineipe de 
la liberl6 absolue et illimitee, e’est-a-dire de l’indill'drentisme 
absolu, consacrant toutes les audaces dela negation, et empor- 
tant peu apeu les derniers restes d’une formule us<§e; les doc- 
trines les plus nihilistes envahissant de plus en plus les Loges ; 
el l’atheisme se proclamant, s’inslallant, si j’ose Ie dire, avec 
une supreme audaee, sur les debris de toute croyance a Dieu : 
tel est, a l’heure actuelle, le bilan doctrinal de la Magonnerie. 

Faut-il encore apr6s cela poser la question si un chrelien 
peut elre franc-magon? 


V 

LA FRANC-lUAgONNERlE ET l’iMMORTALITS DE L’AME 

11 en est de la croyance a l’immortalite de l’ame comme de 
la croyance en Dieu : elle suscita au sein de la Magonnerie les 
monies debats. 

Ainsi, quand mourul le dernier roi de Belgique, Leopold, 
bien qu’il eut regu 1’assistance du culte proteslant, et renie, par 
consequent, laMagonnerie,laMagonnericbelge vouluts’emparer 
de sa memoire, et une grande cer6monie funfibre fut celebrec 
en son lionneur au Grand-Orient de Belgique. Maislamaxime 
suivanle avail ete afficbee aujube du temple magonnique par 
les ordonnateurs de la fete : 

« L’ame, 6manee de Dieu, est immortelle. » 

Conlre quoi, la loge la Constance, de Louvain, adressa au 
Grand-Orient la protestation que voici : 

« Consid6rant que la libre pensee a etc admise par les loges 
« beiges comme principe fondamenlal; 

(I )llid. 
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« La loge la Constance, Orient de Louvain, protesle energi- 
« quement contre l’atteinte portae par le Grand-Orient aux 
« principes qui sont les bases de la Magonnerie (1). » 

La protestation des francs-magons de Louvain fut vivement 
applaudie en Angleterre et en France. Un journal magonnique , 
la Chatne d' Union, de Londres, 6crivit : 

« Qui done pourrait affirmer que Fame emande de Dieu est 
« immortelle? Qui en a la preuve? II y a des siecles que les 
« Conciles et les Papes la cherchent, et ils ne Font pas encore 
« trouvee... ils ne la trouveront jamais au ciel ! Parce que l’ame 

« IIUJIA1NE SE CREE ELLE-MfejIE. . . 

« Nous appuyons done la protestation des freres de Lou- 
« vain. C’est avec de pareilles phrases, toujours creases et in- 
« coherentes, qui sont du domaine de la fantaisie et de l’ima- 
« gination, qu’on arrive tot ou tard a encapuciner un pays. 

« Freres de Louvain,' vous avez eu raison de protester (2)! » 

Et, de son cot6, le Monde-Magonnique s’ecria : 

« Comment le Grand-Orient de Belgique ne comprend-il 
« pas qu’en affirmant publiquement par une devise l’immor- 
« talile de Fame, il porte une atteinte serieuse a la liberte de 
« conscience (3) ? » 

Le Grand-Orient repoussa la protestation ; mais comment ? 
Fut-ce en maintenant Faffirmation de Fimmorlalite de Fame? 
Non : II d^clara que cette formule n’est pas serieuse , 
n’oblige personne, et n’est la, dans la Magonnerie, que par 
egardpour de vieilles traditions ; que d’ailleurs ces questions de 
Dieu etdel’ame ne peuvent recevoir aucune solution; enfin que 
1’essence de la Magonnerie est de ne professer aucune croyance: 

« Deja en 1837, le Grand-Orient de Belgique degageait la 
« Magonnerie nationale de tout dogme religieux ou philosophique... 
« Le Grand-Orient ne prescrit aucun dogme. Si le principe de 

(1) Protestation de la Loge La Constance, de Louvain, en dale du \~ e jour, 
l Cr mois 5866 (1866). — Cil6e par M. Neul. 

(2) La Chatne d'Union, Londres, 1 er mai 1866. — Cilee par le Monde-Mafon- 
nique. 

(3) Le Honde-Mafonnique, novembre 1866, p. 421. 
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« l’immorlalit6 de Fame apparait dans les rituels ou dans les 
« formulaires, si l’idee de Dieu s’y produit sous la d6nomina- 
« lion du Grand-Archilecte de l’univers, cesl que ce soni Id les 
« traditions de I'Ordre. Mais cclte formule n’enchaine aucune cons- 
« cience. De noire temps, il serait pueril de s’attacher a soule- 
« vcr des questions qui ne peuvent conduire d aucune solution (1). » 

Et pour mieux voir ce que cette incroyance perinet de dire 
dans les Loges maconniques, il suffit de citer encore quelques 
fragments des discours qui se d6bitent a l’enterrement des 
freres qui ont repousse a leur lit de mort la religion : 

« Dans le recueillement supreme de sa conscience, il s’est 
« avanc6 vers l’infini avec un calme antique ; » Voila ce qui 
est dit d’un franc-magon mort comme il avait vecu, sans Christ 
el sans Dieu. 

« Un vrai Maqon doit mourir comme il a vecu, en libre pen- 
« seur, et loin de considerer une telle mort comme une honte, 
« c’est un litre qu’il faut francbement revendiquer.... (2). » 

Nous avons sous les yeux nombre de discours magonniques, 
ou fut tenu le meme langage. 

Pour le F.\ Ragon, le fondateur de la Loge des Trinosophes 
a Paris, l’autcur du rituel que nous eitions tout a l’heure, 
qu’est-ce que la mort et Timmorlalit^? La mort n’est autre chose 
que « la dCpeiisonnification de l’individu, dont les elements 
« materiels — poursuit le F.*. Ragon, ct ceci est Pimmortalite 
« telle qu’il l’entend — se decomposent, s’unissent a des ele- 
« ments analogues, et concourent aux transformations infinies 
« de la mature toujours animee. » 

Certes, il est impossible de professer plus crument un plus 
glossier materialisme, el un atheisme plus 6honle. 

Et que dire de ce singulier eloge fun^bre prononc6 sur la 
lombe du F.’. Bourdet, de la R. L. La Perseverance , de TO.*. 
d’Arles, par le F.\ Coindre : « Frere Bourdet, chacune des 
« parties de ton corps va disparaitre pour nous, et retourner au 

(1) Ibid. 

(2) Discours du F.\ Uanwet, souv.'. Gr.\ Command., Keut, t. I, p. tu5. 


« creuset nniversel d’ou elles etaient sorties, pour concourir l 
« la formation d'unc myriade d’autres corps (l). » 

Voila le F.\ Bourdet bien avance. Et son ame! oil va-t-elle? 
— De son ame, bien entendu, pas un mot. 

L’immorlalitd magonnique, dans les lh6ories que nous venons 
de voir, ce n’esl done pas l’immortalitS dc Fame ni de la per- 
sonne, puisque tout au contraire 1’individuestDfiPERSosxiFifi par 
la mort; mais celle des elements materiels non aneantis. 
C’est aussi celle de l’idee ! L’idee que le mort servail ne meurt 
pas avee lui; elle passe dans Vesprit de ceux qui demeurent; 
ct ils ajoutent gravement : en sorte que rien ne se perd... 

N’esi-ce pas eaeher sous de risibles et menteuses formules les 
plus miserables esperanees? 

Ailleurs, sur la tombe du chef du Grand- Orient de Belgique, 
le F.-. Verhagen : 

« II ne fit pas preeeder ses derniers instants par de supersti- 
« lieuses expiations. » 

Voila comment les francs-magons traitent les consolations 
que la religion donne, et peut seule donner aux mouranls, 
a ce moment redoutable oil Ie monde s’evanouit a leurs regards 
pour les laisser seuls en face de l’avenir cternel. L’orateur con- 
tinue : 

« Nos regrets ne sont pas troubles par de vaines terreurs ; nos 
« esperanees ne reposent pas sur les idees d'une vaine credulite... 

« Des purifications emblematiques nous avertissent que le 
« feu createur est l' unique purificaleur dans la nature (2). » 

L’orateur, en effet exposait cette belle theorie sur le feu 
createur et unique purificaleur, devant un monument « au pied 
« duquel s’elevaitun cypres; en avant del’estrade, sur ur. aulel 
« de forme cubique, se trouvaient des vases d’argent et de 
« cristal, renfermant le feu, les parfums, et I'eau luslrale, etc. » 

Le feu, les parfums, I’eau lustrale, on le voil, e’est un culte 
complet : rien n’y manque. Et dans tous les reeits de ces cere- 
monies funfebres, que les francs-macons celfebrent entre eux, 

(1) Le Monde-Maeonnique, juillet 1867, p. 173. 

(2) M. Neut, t. I, p. 149. 


— 28 — 

dans leurs temples, quel bizarre appareil ! et au fond loujours 
quelle inanity ! Des mots sonores recouvrant des id6es ereuses ; 
de la poinpe dans le vide. 

Je transcris textuellement ici un trace magonnique, c’est-a- 
dire un recit officiel ; il s’agit des lionneurs rendus au F.\ Fon- 
tainas, bourgmeslre de Bruxelles : 

« Lorsque le Supreme Conseil a pris la place qui lui est re- 
ft servee, le Vdnerable-Maitre, en chaire, se recueille et dit : 

« Frere premier Surveillant, quelle heure est-il? 

« Le F.\ premier Surveillant : L’heure ou la fin est devenue 
« le commencement. 

« Le Venerable -Maitre, en chaire: C’estlaloi de la nature.)) 
Grande verile, en effet! « Mes freres, faisons notre devoir. 

« II se dirige, suivi du Supreme Conseil, des deputes des 
« loges, et des fibres qui d6corent les colonnes a la suite du 
ft tombeau. 

« Le V£n£rable-Maitre, en chaire: Fr6re Andr6 Fontainas, 
« r6ponds-nous ! 

« Vainement, les freres premier et deuxieme Surveillants 
« rep6!ent-ils ce lugubre appcl. La tombe reste muette. Le 
« Ven6rable dit alors : Le Maitre reste sourd a la voix de ses 
« freres. » 

Je le crois bien ; depuis plusieurs jours deja il etait enterre. 

« A ces paroles, succGdent les sons lugubres du tam-tam, 
« dont la vibration expire lentement sous la voule du temple. 

ft Le frfere orateur prononce alors un morceau d’architecture. » 
(Un discours.) Nous en avons cite plus haut quelques paroles : 
« Un vrai Magon doit mourir comme il a vecu, etc. » 

Puis, apr&s les c6r6monies, quej’abr^ge, on se rend au temple 
de rimmorlalite, tout rempli de flambeaux aliumes. C’est la qu’un 
autre fr6re orateur explique quelles sont les esperances magon- 
niques, d^livrees, bien entendu, « des prisons du dogme catho- 
« lique et de toutes les secies particulhires. » 

Le Monde-Magonnique a done parfailement raison de carac- 
teriser ainsi les deux pompeuses formules de la Franc-Ma- 
gonnerie : 
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« Dieu, le Grand-Arciiitecte de l’Univers, denomination 
« generique que tout le inonde peut accepter, mYme ceux qui 

« KE CROIENT PAS A UN DlEC; 

« L’immortalite de Vdme, ou la perpYtuite de I'etre, sinon indi- 
« viduel, du moins collectif (1) : » c’est-a-dire non pasl’immor- 
talite de l’ame et de l’individu, mais la perpetuite de l’espece. 
Aussi le F.-. docleur Guepin a-t-il pu diresanselre dementi 
a La majorite, qui a inscrit sur notre sanctuaire Dieu et l’im- 
« mortality de lame, a ete intolerante. )» 

Et le pasteur Zille, que nous citions tout a l’heure, ajoutait : 
« Seuls les imbeciles, ignorants et faibles d’esprit, rcs'ent 
« encore d’un Dieu, et de l’immortalitY. » 


VI 

INCOMPATIBILITY DU PRINCIPE FONDAMENTAL DE LA FRANC- 
MAgONNERIE AVEC TOUTE RELIGION. 

II est evident du reste, pour peu qu’on veuille y reflechir, 
que le principe fondamental de la Frane-Magonnerie implique 
non-seulement la negation formelle du chrislianisme, mais en- 
core une flagrante erreur philosophique. C’est la formule meme 
du scepticisme et de l’indifferenlisme le plus complet. 

Ce principe, en effet, quel est-il? C’est la libre pensee : « La 
libre pensee est le principe fondamental de la Magonnerie (2) ; » 
non pas la liberte restreinte, mais complYte (3), universelle ; la 
liberte absolue, illimitde, dans touteson etendue (4) : « La liberte 
absolue de la conscience est 1’unique base de la Magonnerie (o). » 
« La Magonnerie, en effet, « est supYrieure a tous les dog- 
mes (6) ; » elle est « au-dessus des religions (7) ; » « la liberte de 

(4) Le Monde-Muconnique, t. IV, 657. 

(2) A.Neut, t. I, p. 408. 

(3) Le Nonde-llaQonnique , novembre 1866, p. 441. 

(4) Ibid mai 1866, p. 22. 

(5) Ibid . 

(6) Ibid . 

(7) M. iSeut, t. I, p. 285. 
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« la conscience est seperieurk a toutks les croyanees reiigieu- 
k ses (1) ; » quclles qu’elles soient, meme a la croyanee en 
« Dieu : « La Magonnerie est une institution soustraite a tcutes 
« les HYi’GTiifcsES i)ES mystiques (2) ; » Les Franes-Magons doi- 
« vent en consequence se placer non-seulement au-ilessus des 
« diffdrenles religions, mais bien au-dessus de loule eroyance 
« en en Dieu quelconque (5 {). » Enfin ils vont jusqu’a dire : 

« Nous serons nos propres pretres et kos propres dieux (4) ; » 
et cette liberte, non pas restreinle, mais complete, universelle, 
illimitee est un droit (5). 

Ainsi, la liberte, le droit, au point de vue non de la loi civile, 
mais du for int£rieurde la conscience; la liberte, le droit uni- 
versel, absolu, illimite, de croire ce qu’on voudra, comine on 
voudra, ou de ne l ien eroire du tout, ce droit, proclatne ante- 
rieur et superieur a loute croyanee religieuse : Voila, d’apresles 
Macons que nous venons d’enlendre, le prineipe fondamental, 
i’unique base de la Magonnerie. 

Eh bien, il est manifesle d’abord que ce prineipe, ainsi en- 
tendu, est une flagrante erreur philosophique, et j’en demande 
bien pardon a eeux de MM. les Francs-Magons qui croienten 
Dieu, c’esl la negation implicite, meme de la religion nalurelle. 

En effet, si la religion nalurelle existe, elle oblige, par elle- 
meme, en prineipe et en droit ; e’est eetle obligation qui est 
anlcrieure et superieure a l’liomme, et elle limite sa liberte, elle 
lie sa conscience. En fait, l’homme, devant cette obligation, 
peul bien trouver, dans son ignorance ou sa bonne foi,pour son 
incroyanee, une excuse, mais non pas un droit, anterieur et 
superieur a la loi. La est l’equivoque et l’erreur capitale du 
prineipe magonnique. Certes, il ne suffit pas de nommer sa 
conscience pour avoir le droit de tout faire et de tout nier. 

Et pour mettre ceci sous les yeux par un exemple frappant, 


(4) Ibid., t. II, p. 192. 

(2) Le Mondc-Maponniquc, novembre 1866, p. 541. 

(3) Neut, t. II, p. 233. 

(4) Ibid., p. 202. 

(o) Const, magonnique, art. I er . 
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il ne suffit pas, comme ie disait triis-bien a la tribune l’i.ono- 
rable M. Laboulayc au sujet des Mormons, il ne suffit pas, pour 
se degager, qu’on puisse dire : « ma conscience exige que j’aie 
plusieurs femmes ; » non eela ne suffit pas, ni vis-a-vis dc la 
morale, ni vis-a-vis de la loi civile. 

Un raisonnement identique s’applique au Christianisme. S’il 
estune institution divine, il oblige, par ]ui-m£me, tous Ies hom- 
mes; et celte obligation, superieure a l’individu , a moins 
qu’on ne proclame l’individusup6rieur a Dieu, limite sa liberie : 
la encore l’ignorance ou la bonne foi peuventfournir une excuse, 
mais non pas cr6er un droit, absolu, illimite, anterieur et supe- 
rieur au Christianisme. 

Celte liberte, absolue et illimitee, dela conscience, que les 
francs-magons posent a la base dela Magonnerie, n’existe done 
pas; e’est la une des chimSres de eefaux liberalisme, condamne 
par l’Eglise, et qui n’est autre chose que le sceplicisme ou 1’in- 
differentisme en mali6re de croyances ; le proclamer, comme 
fait la Magonnerie, e’est nier implicitement, mais reellement, 
toute religion, naturelle ou revelee. 

Done le principe magonnique est exclusif du Christianisme, 
et dfislors un ehretien ne peutpas fitrefranc-magon. 

Du reste, quand une institution se propose, comme la Ma- 
gonnerie, le progr6s, non-seulement materiel, mais intellectuel 
et moral, de l’humanite,en dehors de la Religion, en dehors du 
Christianisme, que fait-elle encore autre chose que se substituer 
a la Religion, au Christianisme; le nier par consequent? Car s’il 
est inutile et superflu pour une telle oeuvre, les hommes n’en 
ont que faire : il est pour cela, cu il n’est rien. 

Quand done le Monde- M a go n n iq u e vient nous dire que le propre 
de la Magonnerie est de reunir tous les hommes, a quelque Reli- 
gion qu’ils appartiennent, je lui demande encore bien pardon, 
mais le Monde- Magonnique ne s’entend pas lui-meme : et pour peu 
qu’on ne se paye pas de mots, et qu’on aille au fond des choses, 
on verra que placer a la base des constitutions magonniques 
un tel principe, et pr6tendre ensuite qu’on ne touche pas a la 
religion, e’est une contradiction et une duperie. 
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C’est ce que reconnaissait, avec une franchise qui ne laisse 
rien a desirer, un haut dignitaire d’une loge allemande : 

« Magonnerie el catholicisme, 6crivail-il, s’excluenl r6cipro- 
quement : ce sont les antipodes... Je demande comment un 
catholique peut rester fiddle a sa religion touten professant les 
doctrines magonniques... Un homme qui croit au symbole des 
apotres, comment peul-il entendre dire qu’il est libre et qu'il 
n’esl tenu a aucune croyance? » Cesont deuxchoses conlradictoi- 
res. — Extrait de la brochure : Vio gegenwart und Zukunft der 
Praimaurerei in Deutschland. (Leipzig, 1854, p. 116 et suiv.)» 


VII 

NOl’VEAUX DETAILS SUR LA GUERRE FAITE AU CHRISTI ANISSIE t 
LA MORALE SANS DIEU, l’eNSEIGNEMENT SANS RELIGION 

La Magonnerie est done une guerre profonde declaree atoute 
religion. Mais le but odieux des Francs-Magons apparait surlout 
dans le zele qu’ils deploient pour precher la morale sans Dieu, 
et, par suite, 1’enseignement de la jeunesse separ6 de toule 
croyance religieuse. 

La morale, disent-ils, c’est toute la Magonnerie; mais celte 
morale, ils la veulent sans aucune religion. C’est dans les Loges 
que s’est elabor6e, c’est des Loges qu’est sortie cette chimere 
impie qu’ils ont inlitulee la morale independante, et qui n’est 
qu’une forme de 1’aUieisme. 

Pas si chim6rc pourtant, puisque la Commune triomphanle a 
Paris se hata dela realiser, en faisant disparailre des ecoles tout 
emblSme, tout enseignement religieux, et que, lout recemment 
encore, revenant aux traditions de la Commune, le Conseil ge- 
neral de la Seine votait, dans le mfime sens et dans le meme but, 
l’enseignement obligatoire et laique. 

«< La morale est independante de toute hypoth^se religieuse(l)» . 

Tel est l’axiome de la Magonnerie. Et voici les consequen- 

(I) Le Nondc-Naconnique, mai 1867, p. 51. 


ces qu’elle en tire: c’est que 1’instruclion religieuse doiUtre 
suppnmee. Et la raison qu’elle en donne, c’est que les croyances 
leligieuses sonl inutiles pour Education de la jeunesse, et de 
plus que la foi o died unlive a l’iiomme sa dignite, trouble sa 

ltAISOX, et PEUT COMHJIRE A l’aDANDON DE TOUl'E MORALE. 

C’est ce qui a et£ expressfiment d<Selar6 dans la R.-. L.\ La 
Rose du parfait silence, a Paris. A cette question en effet : « L’ins- 
« truction religieuse doit-elle &tre supprimee? Sans aucun 
doute, fut-il repondu; et l’orateur de la R.\ L.\ dSveloppa en 
ces termes celte r6ponse : 

« Le principe d' autorite surnaturelle, c’est-a-dire la foi en Dieu, 
" knl eve a l homme sa digmte; est inutile pour discipliner les cn- 
« fonts; et- il est mime susceptible de les conduire a l’abandon de 

« TOUTE MORALE. )) 

« Le respect du specialement a Venfant, ajouta-t-il, intcrdit de 
lui inculquer des doctrines qui troublent sa raison (1). » 

\ eut-on un autre t£moignage? Je lis encore ceci dans le 
Monde- Ma^onnique (2) : 

« LaR.\ Loge les Amis de I’Ordre, Orient de Paris, a pose 
« dernierement la question suivante : 

« Quelle education tin Macon doil-il donner dses enfantsP » 

« Tous les oraleurs se sont months partisans d’une educa- 
« lionlibre, laique, independante de 1’etroitesse de 1’ensei^ne- 
« ment religieux. » 

El /e Monde-Maconnique cite en entier un de ces discours, 
dont j’exlrais Je passage suivant : 

« Plus de celte instruction bdtarde, faussee, basee sur des 
« dogmessurannes... Cette m&hode d’&ever nos enfants a trop 
<■ dure ; il est temps, grand temps qu’elle finisse... La base sur 
« laquelle il faut fonder 1’instruclion de nos enfants, la voici • 

« Apprenons-leur a admirer, a Studier les grands phenomenes 
« de la nature, et Torateur ajoute : « sans nous trop soucier de 
« quel nom nous devons d^corer ces belles choses. » (3) 

(1) Ibid., octobre 4 866, p. 372, 373, 

(2) T. XIII, mai 4S70, p. 40, 

(3) Ibid., p. 4 4, 45. 
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Mais voici un sentiment plus paternel encore, et qni inspire 
ces Messieurs dans l’dducalion de leurs enfants : 

« La Magonnerie, » disaitle F.vMassol, dans une des seances 
de la session magonnique Internationale tenue en Juillet 18C7, 

« doit etre et n’est qu’une dcole de morale, independante de tons 
« les dogmes religieux... J’ai Sieve des enfants, mais je ne leur 
« ai jamais menti. Ciiaque fois qu’ils ji’ont demands ce que c’fe- 
« tait que Dieu, je leur ai r.fipoNDU : « Je n’en sais rien. » 

« c’EST AINSI QUE j'eN Al FAIT DES IIOW3IKS » (1). 

Voici du reste comment dans une poesie magonnique du F.\ 
Lachambaudie, lue dans un banquet magonnique, est traitele 
cat^chisme chretien : 

« Quel est ce livre 6!6mentaire? 

« De superstitions, ou la raison s’aUfcre, 

« C’est un tissu » (2) 

Les Loges beiges ne se sont pas laisse devancer ici par les 
Logos frangaises. Ainsi, cn 1864, le Grand-Orient de Belgique, — 
je ne cite pas, on 1c voit, de minces autoriles magonniques, — 
mit la m6me question a, I'ordre du jour de toules les Loges de 
l’Obedience ; les Loges lui r£pondirent, et voici jusqu’ou la 
Loge d’Anvers en parlieulier ne craignait pas d’aller dans sa 
reponse : 

« L’enseignement du CATECIIISME est le plus grand obstacle au 

« DEVELOPPEMENTDES FACULTES DE l’eNFANT. 

« L’inteuvention du fiietue dans I'enscigncvient prive les en- 
« fants de tout enseignement moral, logique et rationnel (3). » 

Des diverses reponses envoy6es par les Loges de son obe- 
dience au Grand-Orient de Belgique sortit done un projet de 
loi en vingt-trois articles, dont Fart. l rr disait : suppression de 
toute instruction reliciecse; et l’arl. 2: Obligation pour le 
pfeRE et pour la life ire veuve, de conduire de force ses enfants 
a l’ecole. 

(1) Le Monde-Mnfonnique, aout1867, p. '196-107. 

(2) Ibid., avril 1867, p. 7i'2. 

(3) Journal dc Bruxelles , 28 novembre 1864. — Cite par S3. Neul, 1. 1, p. 347. 
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Que l’on remarque bien la connexion redoutable de ces deux 
articles. Ainsi done, si les voeux de ces grands liberauxsont 
cxauc^s, la loi forcera Ie p6re, la m6re, la m6re veuve, a con- 
duire ses enfants a une 6coIe ou toute instruction religieuse sera 
suppriinee. 

Et voila pourquoi a Paris comme a Bruxelles on reclame si 
ardemment Penseignementlaique, gratuitetobligatoire: « C’est 
« sur celte question que doivent se concenirer tous les efforts 
« de la Franc-Magonnerie (1), » ditle Monde-?dagonnique ; et 
pourquoi? Les Loges beiges ne Pont pas dissimule : Pour que 
Penfantsoit 61eve — deforce sans — Dieuetsansaucune religion. 

Et la Chame d,’ Union, journal maccnnique de Londres, re- 
pondant a la Loge d’Anvers, au Grand-Orient de Belgique, et 
a La Rose du parfait silence de Paris, en donnait la raison : elle 
d6clarait que Peducalion religieuse est un poison, et deman- 
dait, en consequence « que les parents s’engageassent a sous- 
« traire leurs enfanls au virus de I’edvcation religieuse (2). » 

Ainsi done l’enfant n’appartiendra plus a ses parents ; et la 
loi les forcera de Penvoyer a des ecoles, desquelles Dieu et 
tout enseignement religieux sera banni. 

Certes, s’il y a une odieuse, une execrable tyrannie, c’est bien 
celle-la. Aussi, M. Ledru Rollin lui-meiine, un jour, a-t-il trouve, 
pour la fletrir, les ^nergiques paroles que voici : « Y a-t-il une 
« souffranee plus grande pour Pindividu que la deportation 
« de ses fils dans les 6co!es qu’il regarde comme des lieux de 
« perdition, que celte conscription de Penfance trainee violem- 
« ment dans un camp ennemi, et pour servir Pennemi? (3) » 

Eh bien, c’est la, on ne saurait trop le redire, c’est sur ce point 
capital de l’enseignemenl obligatoike et ath£e, que la ilagon- 
nerie en Belgique et en France, deploie aujourd’hui ses plus 
grands efforts. Le Monde-Magonnique le declarait tout a l’heure ; 
et ailleurs encore il s’ecriait : « Un champ immense est ouvert 
« a notre aclivite. L’ignorance et la superstition p£sent sur 

(0 Le Monde-Mafonnique, octobre G6, p. 358. 

(2) tbid. y >\ tT mai 18G5. 

(3) Dit au Corps l^gislatif, et eil6 par 31. Ncut, t. !, p. 330. 
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« le monde ; creons des ecoles, des cliaires, des bibliolheques . » 

Aussi, car MM. les Francs-Magons sont gens qui agissent 
on memo temps qu’ils parlent,laMagonnerie adopte, comme elle 
dit, des enfants, etje ne suis pas surpris de lire, dans le pi'oces- 
verbal du protectorat international magonnique, qui a termine, le 
•27 juillei 1867, la session organise par les loges ecossaises, 
les paroles que voici : 

« Soixanlc-dix-neuf enfants venaient, accompagnes de leurs 
« families , dernander a la Magonnerie asile et protection ; 
« soixante-dix-neuf enfants dont ^intelligence ne sera pas em- 
« poisoxnee par des theories retrogrades ; soixante-dix-neuf enfants, 
« pour la plupart des filles, qui sbmeront nos idees dans le 
« champ fecond de l’avenir. » 

D’aulre part, le convent magonnique de 1870 prit, d Vunani- 
mite, la decision suivante (1) : 

« La Magonneric frangaise s’associe aux efforts faits dans 
« noire pays pour rendre l’instruetion gratuile, obligatoire et 
v la’ique (2).» Laique ; non pas seulement donnee par des laiques, 
mais, separee de toute religion (3). 

« On sail, ajoute le Monde-Magonnique que cette decision dut 
« elre renvoyee a M. Jules Simon pour qu’il l’appuyat au Corps 
« legislalif. » 

De mfimCien Belgique, a la grande fete solsticiale-nationale 
celebrde a Bruxelles, le F. Bourlard s’6criait : « Quand des mi- 
« nistres viendront annoncer au pays comment ils enlendent 
« organiser l’education du peuple, je m’6crierai : a moi Ma?on ! 

« A MOI LA QUESTION DE L’ENSEIGNEMENT ; A MOI L’EXAMEN, A MOI 

« la solution ! » (Applaudissements) (4). 

(1) Le Monde-Mafonnique, t. X, p. 267. 

(2) Le Monde-Maeonnique, mai 4870, p. 202. 

(3) C’est ee que ne dibrouillait pas trfes-bien ce brave ouvrier dont on me 
racontait ces jours-ci l’histoire : « Jcveux, disait-il aux frferes, en leuramenant 
son petit garfon, que mon fils refoive une instruction laique. » « Mais alors, 
lui dirent les chers frferes, ce n’est pas 4 nous qu’il faut le confier. » « Oh ! 
si fait, r6ponditle brave homme, jeveux que mon fils re?oive une instruction 
laique, comme on dit au Conseil municipal; mais je veux tout de mOme aussi 
qu'il soil 6lev6 comme moi par les fr6res. » 

(4> M. Neut, t. 1, p. 306. 
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Et ce proselytisme impie a 6t6 solennellement pratiqu6 en 
Belgique et en France. A Bruxelles, le 10 octobre 18G5, lors de 
Inauguration d’une statue 6rigee au Grand-ftlaitre de la Franc- 
Ma$onnerie beige, M. Yerhaegen, la Magonnerie eut l’audace 
de faire venir la les enfants des ecoles communales, et de faire 
chanter a ces enfants les strophes athees que voici : 

LE CH.CEUR 

Ouvrez,ouvrez toutes les portes* 

Le monument s’est elargi 

Pour laisser entrer les cohortes 

De 1 ’ enseignement affranchi ! 

PREMIBR GROUPE 

Ce temple de rmtelligence 

Marque au progres une ere immense 

Quel est son temple? 

SECOND GROUPE 

La science . 

PREMIER GROUPE 

Quel est son Dieu? 

SECOND GROUPE 

La liberty. 

Plus de dogme, aveugle lien ! 

Plus de jougs, tyrans, ni messies ! 

CHOEUR GENERAL 

Sieve et maitre, il fautqu’ensemble nous dotions 
De males generations 
Les prochaines democraties (1). 

Ces doctrines, h61as ! ont fait et font chaque jour leur che- 
min ; et a Paris, pendant la Commune, a laquelle, nous l’avons 
vu, la Magonnerie temoigna de si etranges sympathies, n’a-t- 
on pas fait monter dans la chaire de Saint-Sulpice un enfant 
de douze ans, proclamant, aux applaudissements d’un peuple 
en delire, qu’il n’y a pas de Dieu ? 

(1) Cit6 par M. Neut, t. I, p. 3C2. 
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VIII. 


Propagande de l’enseignement sans religion par les fiCOLES 
d'adultes. — Les £colEs piiofessionnelles re filles. — 
La ligue de l’enseicnement. 


La Magonnerie ddploie une egale ardeur de prosdlytisme pour 
s’emparer desadultes parl’enseignement alhee : C’est ainsi que 
I’oraleur inagonnique, qui, dans la loge la Rose du parfait si- 
lence , a Paris, d eel a rail l’enseignement religieux inutile pour 
disciplincr les enfants , et susceptible de les conduire a Vabandon de 
r ule morale, lerminail son discours par ces paroles : 
r J’emels le veeu que des Magons eloquents fassent aux ou- 
vriers, dans toutes les villes de France, s'il est possible, des 
« cours de droit eldmentaire et de morale universelle» sans qu’il 
y soil jamais question d’un enseignement religieux susceptible deles 
conduire d Vabandon de toute morale (1). » 

Cerles, il est temps que nous ayions autant de z6le, nous, 
catholiques, pour eclairer les ouvriers, que les Francs-Ma- 
<;ons pour les corrompre ! 

Mais c’est surtout a conqu^rir, a pervertir les femmes chre- 
tiennes que travaillent les Magons : oui, cette conspiration 
effroyable, tenlde de nos jours pour arracher la foi du coeur des 
femmes, quels en sont les promoteurs infatigables ? Les francs- 
magons. 

Ecoulons ce que disaita ce sujetle F.-. Massol, dans la loge 
llicnfaisanceet Progres, a Boulogne, le 19 juillet 1867 : 

« Par l’instruction, les femmes parviendront a secouer lejoug 
« clerical, et a se debarrasser des superstitions qui les empe- 
n client de s’occuper d’une education en rapport avec Vesprit mo- 
« deme. Pour n’en donner qu’une preuve, quelle est la femme 
« anglaise, allemande ou americaine qui, aux deux ques- 

(4) Le Monde-Maconnicjue , oetobre 1S6G, p - 374. 
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« tions religicuses que peuvent leuradresser leurs enfants : « Qui 
« est-cc qui a cree le mondc? Exisle-t-on apr6s la mort? » ose- 
« rail r^pondre qu’elle n’en sait ricn, el quc personae n’en sait 
<. rien ? Eh bien, celle audacc, la femme frangaise inslruile 
« 1’aurait (1). » 

Est-ce elair? 

Et la raison de celte propagande, le F.\ Albert Leroy, na- 
gu6re professeur de rh6torique, si je ne me Irompe, au lycee 
de Versailles, sous le minist6re de M. Jules Simon, l’exposait 
en ces lermes dans une seance de la session magonnique inter- 
nalionale d’aout 1867, a Paris : « Sans la femme, lous les hommes 
« r6unis ne pourront jamais rien (2). » 

Deux faits, du resie, contemporains et eclatanls, temoignent 
de cette activile de la JMagonnerie a propager l’enseignement 
athee et en dehors de toute religion, je veux parler de la crea- 
tion des Ecoles professionnelles de filles et de la Liyue de TEnsei- 
gnement. 

Les Ecoles professionnelles de filles — Sous l’Empire, dans un 
ecrit que j’ai intitule les Alarmes de I'Episcopat, et auquel presque 
tousles 6v6ques de France ont bien voulu adherer par des lettres 
publiques, j’ai 6le amene a denoncer cette institution comme 
une enlreprise des plus dangereuses : j’ai d6montre que la pensee 
d’oir sont nees ces ecoles etait une pensee anlireligieuse, anti* 
chrelienne; que, sous pretexte d’enseignement, c’etait 1’irreli- 
gion pratique que Ton s’efforgait d’inculquer aux jeunes filles ; 
que Ton se proposait, positivement, d’en faire des libres-pen- 
seuses, vivant etmourant en dehors de tout christianisme et de 
toute religion. Rien de tout cela n’a ete et ne pouvait etre l’objet 
d’un dementi quelconque ; je citais en effet les declarations des 
fondatrices, et l’exemple trop decisif de leur vie et de leur mort ; 
les discours impies prononces sur leurs tombes en presence de 
leurs el6ves; les termes formels des prospectus ofliciels ; enun 
mot, je prouvais, peremploirement, que l’institution avail deux 

(1) Ibid. Aoul 1 867, p. 2C5. 

(2) Ibid , aout 4 867. 
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faces : « Tune, sur laquelle etait 6crit, pour les dupes : Ensei- 
gnemenl profcssionnel ; c’6tait Tenseigne: l’autre sur laquelle ou 
aurail pu ecrire : Plus de Christianisme, ni pendant la vie , ni a la 
morl ; » entail le vrai but. 

Ce que j’ajoute ici, c’est que la Franc-Magonnerie avail la 
main dans celte oeuvre; c’esl que les plus ardcnts propagateurs 
de ces 6coles, c’6taicnt les Franes-Magons et les journaux 
Francs-MaQons. Tout en effet ici 6tait magonnique : et le but, a 
savoir, l’liducation en dehors de toute religion, l’irreligion pra- 
tique; el lemoyen,le grand moyen de propagande ma§onnique, 
l’ticole, l’enseignement, la perversion des jeunes filles et de la 
femme par l’enseignement. 

Mais, plus formidable encore que les 6coles professionnelles, 
parce que la diffusion, grace a la 16gerete publique, en a ete 
rapide et universelle dans notre pays, e’est celte Ligue dite de 
Venseignement, fondee en Belgique par les Francs-Magons soli- 
daires, et importee de Belgique en France, par un Frane-Ma<?on 
cel^bre, que j’ai d6ja nomm6, le F.\ Jean Mace. 

C’est en effet, ainsi qu’on peul le lire dans le 2‘ bulletin de la 
Ligue, « apres avoir assists a Li6ge a une seance de la ligue de 
« 1’enseignement beige, » que leF.\ Jean Mace prit « larfeolu- 
« tion de provoquer en France la formation d’une Ligue analo- 
« gue». 

Cette origine,magonnique et solidaire, de la Ligue de Venseigne- 
ment, en r6v6leassez clairementlebut; el quant auF.\ Jean Mace 
lui-mfime, pour connaitre quel esprit l’anime, ilsuffirait de son 
toast, porte lors de Inauguration, a Strasbourg, d’un nouveau 
temple maQonnique : « A la memoire du F.\ Voltaire (1)... » 

De mfirne que les ecoles professionnelles, la Ligue de I’ensei- 
gnemenl a deux buts, Tun proclame, l’autre cache ; le but 
avou6,c’estla diffusion de Tinstruction: Mais quelle instruction? 
C’est ce qu’on dit beaucoup moins ;• Tinstruction sans Dieu, 
en dehors de toute religion, et dont le resultat est d’amener 
l’homme a vivre comme si le Christianisme n’existait pas. Voila 
la vraie pensee del’oeuvre. 

(4) Lc Monde-Mctfonnique, mai 1 867, p. 25. 
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Que si une foule d’hommes inaltentifs et trompes, en entrant 
dans cette Ligue, n’ont pas regarde jusque-la, et se sont arretes 
al’enseigne, qu’ils ecoulentce queles journauxFrancs-Magons, 
qui savent bien ce qu’ils font et ce qu’ils disent, ont 6crit a ce 
sujet : 

« Noussommes heureux de constater, » 6crivait dans son nu- 
m6ro d’avril 1867 le Monde- Alagonnique, « que la Ljgue de i.’en- 
« seignement et la statue du F.'. Voltaire rencontrent dans 
« toutes nos loges, les plus vives sympathies. On ne pouvail 
« avoir deux souscriplions plus en harmonie : Voltaire, c’est-a- 
« dire la destruction despr6jug£s et des superstitions (traduisez 
« des religions ;) la Ligue de l’enseignement, c’est-a-dire l’edi- 
« fication d'une societe nouvelle, uniquement basee sur la science el 
« r instruction, (c’est-a-dire affranchie de toule religion.) Tous nos 

« F.’.LE COMPRENNENT AlNSI. » 

Et ailleurs encore : « Les principes que nous professons, sont 
«en parfait accord avec ceux qui ont inspire le projet du 
« f.'. jean mac6. » 

Qu’on le remarque bien, c’est le Alonde-Magonnique qui dit 
cela, un journal qui, a toutes ses pages, declare que les reli- 
gions sont les tenebres, que la Magonnerie c’est la lumiere, que 
Dieu, l’ame et la vie future, ne sont que des hypotheses, 
des fantomes; qu’en consequence l’liomme doit etre elevd el le 
progr6s realise, en dehors de tout Christianisme et de toute 
religion : c’est ce journal qui declare ses principes en parfait ac- 
cord avec ceux qui ont inspire le projet du F.\ Jean-Mace, et qui 
ajoute : « Les Magons doivent adherer en masse a la ligue de 
« l’enseignement, et les Loges doivent etudier, dans la paix de 
« leurs temples, les meilleurs moyens de la rendre efficace. » 

C’est, du reste, ce que reconnaissait le F.\ Jean-Mace lui- 
m6me dans cet autre toast : A I'alliance de la Ligue et de la 
Magonnerie, ou il declarail que tous les Magons devaient etre 
ligueurs, et tous les ligueurs, Magons ; que le but, le principe, 
et le mot d'ordre de la Ligue et de la Magonnerie, sont identiques : 

« A l’entree de tous les Magons dans la Ligue ; 

« A 1’enlrde dans la Magonnerie de tous les ligueurs ; 
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« Au triomphe de la lumiere, le mot d’ordre comtnun de la 
« Ligue et de la Magonnerie (1)! » 

El cct appel ytait si bien entendu que dans un Rapport sur la 
premiere annee de propagande de la Ligue en France, le F.‘. Jean- 
Mac6 pouvail se glorifier que deja tous les departments fran- 
<;;\is, excepte douze, etait enroles dans la Ligue ; « et e’est ainsi, 
« concluail-il, que la Ligue frangaise finira par devenir one grande 
« armee. » 

Armee d’enseignement, cerles, qu’aucun ministre del’inslrue- 
tion publique ne gouvernera faeilement. 

Devant de lels fails el de lels principes, devant un tel but, 
et une telle propagande, quels que soient les sentiments con- 
traires de tels ou tels francs-magons trompes, de telle ou telle 
loge rnoins avancec, y a-t-il lieu encore de discuter la question 
de savoir si un chretien, si un calbolique peut entrer dans une 
telle institution, et s’associer a une telle oeuvre? Non, une telle 
solidarity est impossible. Et l’auleur franc-magon d’une Uisloire 
de la Franc-Magonnerie, leF.*. Goffin, l’a proclame avec since- 
rity : « l.orsque la Magonnerie accorde l’entree de ses temples 
« a un juif, a un mahomytan, a un calbolique, a un proteslanl, 
« e’est a la condition que celui-ci deviendra un homme nou- 
« veau, qu’il abjurera ses erreurs passees, qu’il dyposera les 
« superstitions dont on a berce sa jeunesse. Sans cela, que 
« vient-il faire dans nos assemblees magonniques (2)? » 

Que pourrions-nous dire nous-meme de plus fort? El en vy- 
rile, ne faudrait il pas avoir perdu complelemenl toute notion du 
Cluistanisme et lout sens commun, pour s’imaginer encore que 
la Magonnerie et la foi chrytienne sont choses compatibles ? 

(1) Ibid, juillel 4869. 

(2) Uistoirepopulaire de la Franc-Maconnerie , p. 517, 


DEUXIEME PARTIE 


Un homaie scrieux, et de bou se£s§, [Bewl-ifl eC?e 
Frasie-Ma^cii ? 


Je repons sans hesiter : Non. Et voici mes raisons. 

Je dois done maintenant regarder, par un autre cole, la Franc- 
Macounerie; etcerles, elle nous en donne bien le droit : quand 
une secte affecte des prdteD tions aussi liaulaines et ne se prcclame 
l ien moins que rilluminatrice et la reformatrice du genre humain, 
il est bien permis d’examiner si elle est reellement ce qu’eiie se 
vante d’etre, si ce luxe d’eloges, cette emphase admirative, et 
tout cet elalage de vertus, qui decorent d’ordinaire les morceaux 
d’ architecture (les discours magonniques),sontsuffisamment jus- 
tifies ; el si, par hasard, les profanes, regardes de si haut par 
MM. lesMagons, n’auraient pas le droit, a leur tour, de sourire 
au lieu d’admirer, et de leur renvoyer quelque chose de leurs 
d6dains et de leur pitie. 

Rien, eneffet, ne peutse comparer a l’exaltation et ala pompe 
de langage qui se rencontre a chaque page des journaux et des 
documents magonniques que j’ai sous les yeux. La Franc-Ma- 
gonnerie, « e’est la divine Magonnerie ; » e’est « le phare de 
l’humanit6 ; » e’est « le soleil du monde. » 

« Gloire a toi, divine Magonnerie! » s’ecrienl-ils. Puis ils 
chanlent de concert : 

Juste, humain, bienfaisant, voilti ce que nous sommes; 

Et le parfait Magon est le premier des hommes. 

Le premier des hommes pour les vertus, le premier pour 
les lumieres, voila ce qui serepete dans les banquets magon- 
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niques.En dehors de laMagonnerie, le genre humain est plong6 
dans les tcnEbres. La Maconnerie a toutes les lumteres; la 
Magonnerie a toutes les verlus : « Toute sagesse, toute perfec- 
« tion, toute vertu, toute philosophic s’enseignent dans les 
« temples magonniques (1). » 

A la bonne heure. Mais cependant, lorsque, a la faveur des 
revelations qu’elle nous a faites d’elle-m6me,j’entre dans ses Ate- 
liers et dans ses Loges, et que je contemple les Fr&res a l’oeuvre, 
lorsque chez ces homines, quineveulenl plus de culteni de reli- 
gion, ou, commeils disent, « de superstitions; » lorsque je vois 
toutes ces ceremonies, toute cette hierarchie compliquee et 
bizarre, tous ces signes et ces insignes, toutes ces marches et 
contre-marches, ces rites singuliers ; lorsque j’entends ce lan- 
gage inconnu des profanes, lorsque j’assiste a ces initiations eta 
ces mysteres, a ces travaux de table, eomme ils les appellent, 
etc., etc., la divine Magonnerie m’apparait sous un aspect qui 
m’etonne, e’est le moins que je puisse dire ; 'et, malgr6 mon 
desir de n’offenser personne, je ne puis rn’empficher de croire 
que tout cela, si ce n’est pas le voile suranne d’un but qu’on a 
eu longtemps inlerfit de eacher, est bien peu digne d’hommes 
serieux. Et le F.‘. F61ix Pyat, revolutionnaire en Magonnerie 
comme en politique, me parait avoir eu raison de trouver ces 
pratiques ridicules, et de les appeler « pueriles, » ou « seni- 
les (2). » Pour moi, je me bornerai encore a faire ici une pure et 
simple exposition. Je m’adresse aux hommes de bonssens; le 
bon sens jugera. 


I 

HI^RARCIIIE, GRADES ET LANGAGE JIAgONNIQUES 

On sail qu’il y a plusieurs grands rites magonniques, le rite 
Egyplien de Misraim, le rite Ecossais, celui du Grand-Orient 
de France; et peut 6tre d’autres encore. 

(1) Le Monde maQonnique , t. IX, p. 358. 

(2) Le Rappel, cit6 plus haul. 
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Chacun des trois rites a trois degres fondamentaux : les ap - 
prentis, les compagnons , les niaitres. 

Ceux qui ne sont Francs-Magons a aucun degre, ils les nom- 
ment des profanes . 

En outre, chaque rite a ses hauts grades , etses mysteres . Eq 
B elgique et en France, le rite Eeossais et le Grand-Orient ont 
chacun une dchelle hierarchique de trente-trois degres. Je re- 
marque parmi ces degres : 

L’illustre elu des Quinze; 

Le Sublime Chevalier elu ; 

Le Royal- Arche ; 

Le Prince du Tabernacle ; 

Le Maitre des loges Symboliques $ 

Le Chevalier du Serpent d'Airain ; 

Le Rose-Croix; 

Le Grand-Pontife; 

Le Nouchite; 

Le Chevalier Kadosch ; 

Le Grand-lnspecteur Inquisileur; 

Le Sublime Prince du Royal Secret; 

Le Souverain Grand- Inspecteur General ; 

Le rile Egyptien de Misrai'm est plus riche encore, et ne 
compte pasmoins de quatre-vingt-dix degres ; je n’en citerai 
non plus que quelques-uns : 

Le Chaos , premier discret; 

Le Chaos , deuxieme sage; 

Le Chevalier du Soleil; 

Le Supreme Commandeur des astres , etc . ; 

Le Souverain des Souverains; 

Le Prince Talmudin ; 

Le Souverain Prince Zakdim ; 

Le Souverain Grand-Prince Hasidim , etc. ; 

Tels sont les grades el les noras bizarres, c’est le moins qu’on 
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puisse dire, qui sont proposes al’ambition supreme des adeples 
de la Franc-Magonnerie. 

Chaque grade a ses insignes et ses bijoux dislinclifs. II y a le 
tablicr, la truclle , le maillet , le compas , Yequerre, les cordons en 
sautoir, avec soldi dor, et aulres emblemes, etc. 

Mais, eu verite, pour des hommes qui professent si haut les 
theories egalitaires, toule cette hierarchie de grades , d’insignes 
et de bijoux , tons ces hochets de la vanite, sont une etrange 
contradiction. Plusieurs francs-magons eux-memes en ont fait 
la remarque ; mais les hochets n’en subsistent pas moins, avec 
toute leur puissance sur ces grands esprits. 

Les differentes sociel6s magonniques, dont se compose chacun 
des trois rites, se nomment Loges. Yoici quelques-unes de ces 
loges; il y a : 

La Rose da par fait Silence ; 

Saint- Antoine du parfait Contentement ; 

La clcmmte Amilid cosmopolite ; 

Le Val d' amour ; 

La Jerusalem des Vallees egyptiennes; 

Uheurcuse rencontre de VUnion desiree ; 

Les Trinosophes ; 

Les Thephropoics ou Buveurs de Cendres ; 

Julienne aux trois Lions ; 

Auguste aux trois Flammes; 

UAbsalon aux trois Orties ; 

Caroline aux trois Etoiles ; 

Miner ve aux trois Palmiers ; 

Libanon aux trois Cedres , etc. ; 

Les Dignitaires des loges sont plus ou moins nombreux ; il 
y a: 

Le Venerable; 

Le Tres-Respectable; 

Le Frcre bacrificateur ; 

Le Frere Terrible ; 
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Les Freres surveillants : 

Le Grand Expert ; 

Le Grand Orateur; 

Le Tuileur ; 

Le Maltre des Ceremonies, etc. 

Tels sont les noms, pompeux ou grotesques, qui se rcn- 
conlrent sans cesse dans les journaux des francs-magons, 
el dans les ricils des tenues magonniques, ainsi qu’ils appel- 
lent leurs stances. Car les francs-magons out une langue 
a eux, qui n’est pas celle des profanes, pour dire autrement 
les mimes choses. Ainsi, l’orateur d’une loge magonnique r.e 
prononce pas un discours, mais un morceau d' architecture; — 
un franc-magon ne mange pas, il mastique; — son verre n’est 
pas un verre, mais un canon-, — el son assielte une tuile; — 
et son couleau un glaive; — charger, en terme de table, c’est, 
inetlre du vin dans son verre; — une loge n’interrompt pas ses 
seances, elle se met en sommeil; — une circulate magonnique 
s’appelle une planche ; — un compte rendu est un trace-, — 
les applaudissements sont des batteries; — et les banquets des 
travaux de table. 

Les ceremonies, les signes, les marches, les contr e-marches, 
les honneurs funebres, les travaux de table, les batteries, etc., 
tout cela est regie par les rituels magonniques dans le plus 
minutieux detail , et demande assuriment aux inities une 
grande itude. Ils doivent, ces hommes graves, ces pires de fa- 
mine, ces honorables commergants, ces avocats, ces magis- 
trals, ces membres des assemblies diliberantes , passer de 
longues heures a apprendre les cahiers de leurs grades, les 
prescriptions de leurs rituels, le mysticisme de leurs emblemes, 
et tout ce qui compose enfin le culte, la religion des francs- 
magons, car c’csl ainsi qu’ils l’appellent eux-memes ; ces hommes 
qui veulent eclairer le genre humain et le debarrasser de ce 
qu’ils nommentsupersA‘£wns,ont eux-memes leurs temples, leurs 
autels, leurs sacrijicateurs, leur bapleme, leurs sacrcmcnts et leurs 
nvjstercs. 

Entrons plus avant dans l’institulion. 
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II 

INITIATION MAQONNlfiUE 

Comment est-on admis franc-magon? Comment, pour parler 
leur langage, re?oit-on la lumtere? 

J’ai lu, dans leurs rituels,la description de ces initiations ma- 
conniques, et j’ai rencontre la des scenes, des terreurs, des ser- 
ments, des epouvantails, vraimcntbien extraordinaires. 

Voici d’abord ce que le compagnon recipiendaire, doit ju- 
ror : 

« Jejure de ne jamais reveler les secrets, lessignes, les allou- 
« chements, les paroles, les doctrines ou les usages des fraacs- 
« mayons... Dans le cas ou je manquerais a ma parole, qu’on me 
« brule les levres avec un fer rouge, qu’on m’aballe la main, 
« qu’on m’arrache la langue, qu’on me coupe la gorge, que mon 
« cadavre soit pendu dans la loge pendant l’admission d’un nou- 
« veau fr&re, pour etrc la fletrissure de mon infidSlite et l’effroi 
« des autrcs, qu’on le brule ensuite, et qu’on en jette les cendres 
« au vent » (1). 

Je n’examine pas encore ce qu’il y a au fond de ces mysleres 
ma^onniques, places sous une telle garantie; mais je le de- 
mande au bon sens, a la bonne foi : comment se fait-il que 
des hommes raisonnables et sinceres consentent a prononcer 
contre eux-memes de telles formules ? 

Pour l’Apprenli, qui n’est encore qu’au seuil des myst6res, on 
ne lui en demande pas tant : dans son serment tel que le 
IV. Ragon le donne, I’Apprenti .declare simplement qu’il pr6- 
fere « avoir la gorge couple plulot que de r6v61er les secrets de 
« l’Ordre » (2). La gorge coupee, c’est bien d6ja quelque chose f 

(1) Extrait de l^crit intitule : Die drei St.-J ohannis- Grade dev grossen (Ber- 
liner) Mullcrloge zu den drei V/elthiigeln . Leipzig, 1825. Cil6 par M. Neut, 
t. I , p. 208. 

(2) Riluel de I'Apprenti, p. 54. 
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Les serments toutefois n’empSchent pas que , par les revela- 
tions des francs-magons eux-mfimes, les secrets ne soient aujour- 
d hut assez connus du monde profane. Quelque precieuse et ines- 
timable que soit la faveur de recevoir « la lumiere, » ct de por- 
ter « le tabher, >» je n’ai pu m’empScher, je l’avoue, en iisant les 
« epieuves » que le F.\ Ragon raconte et interprdte avec 

peu Cher 3006 ’ ^ ‘ r ° UVer qU ® U pro/bne achtHe to “ l cela un 

Ces epreuves sent longues et compliquees. II y a dabord la 
chambre c es reflexions : « Lieu obscur, Claire par une lampe se- 
« pu crale. Les murs, peints en noir, sont charges d’embldmes 
unebres... Le recipiendaire, devant passer par les quatre ele- 
« meats des anciens, subit sa premise epreuve, celle de « la 
« Terre, » au sein de laquelleil est cense se trouver... Unsque- 

“ , lle g,l 1 pr6s de lui daos ™ cercueil ouvert. Si l’on manquait 
« de squelette, on poserait sur la table une t«te de mort (t). 

Les incriptions placees sur les murs sont celles-ci • 

« Si ton a me a senti 1’effroi, ne va pas plus loin. 

“ Si l “ P er fv6res, tu seras pur i fie par les elements, tu sor- 
« liras de i’abime des tenebres, tu verras la lumiere. » 

Le patient reste la un certain temps et doit rdpondre par ecrit 

Ven°/rairT! ,0DS ’ ^ PU ‘ S ^ S ° n testament Pendant que le 
\ enerable l.t ses reponses en loge : « Le F.*. prSparateur bande 

« les yeux au recipiendaire, et le met dans l’dtat oil il doit en- 

« »rer en loge; e’est-a-dire qu’il est tele nue, la moitie du corps 

en c emise, il a le bras et le sein gauche decouverts, le ge- 

« nou droit nu, le soulier gauche en pantoufle (2). » 

Alors le F.-. expert regoit du Vendable « l’importante mis- 

.< sion de soumettre le profane aux epreuves physiques, , 

cest-a-dire de lm faire faire « les trois voyages, et de ie faire 

l’eau efle^e'u 3 e " ,S ^ ^ ^ 4 traverser ^ 9 '’ air - 


(2) h!d‘ d de l appre ” lU par Ie F -'- Rf *S°n, p. 21 el seq. 

(3) Ibid. 
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Puis, « le 2 C Expert tire bruyammenl les verrouxet ouvre les 
« deux baltauls de la porte, etc. (1). » 

Puis, aprds un long interrogatoire sur les prejugfes, l’igno- 
rance, le fanatisme et la superstition, etc., « le V6n6rable dit 
d’une « voix forte : Faites faire le premier voyage! » 

« Ce premier voyage doit elre herisse de difficulty ; on lui 
« dit : Baissez-vousI cemme pour entrer dans un souterrain. 
« Enjambezl pour franchir un fosse. Levez le pied droit! pour 
« monter sur une butte. Baissez-vous! — Encore! II est oon- 
« duit de mantere a ce qu’il nc puisse pas juger de la nature du 
« sol qu’il parcourt; il monte I'lZchelle sens fin; passe sur la 
« Bascule. Pendant ce trajet, le bruit des assistants, la grele 
« et le tonnerre produisent leur effet; mdme la bouteille de 
« Leyde (2). » 

Ce voyage constitue la purification par I’air ; la purification 
par Veau se fail au 2 e voyage, pendant lequel « le seul bruit que 
<< le rdcipendiaire entend est cause par quelques rumeurs sounles 
« et par de legers cliquelis de glaives... Puis, l’Expert lui plonge 
par trois fois le poignet gauche dans un « vase oil il y a de 
l’eau (3). ■» 

L’eprcuve par le feu a lieu au 3° voyage, qui se fait « en si- 
« lence et a pas precipiles. On suit le recipiendaire en l’envc- 
« loppant, avec precaution, trois fois dans les flammes, jusqu a 
« sa place (4). » 

Puis on presente au profane « le breuvage d’amertume (3) : » 
et le Venerable lui dit alors avec gravile : 

« Tout profane quise fail recevoir macon cesse de s’apparte- 
« KiR. Il n’est plus a lui... » 

Lesriluels nous apprennent qu’il existe, dans toules les loges 
de 1’univers, un sceau charge de caract^res hidroglyphiques 
connus des seuls vrais magons. 

(t) Ibid., p. 32. 

(*2) Ibid., p. H. 

(3) Ibid., p. +0. 

(4/ Ibid,, p. 

(o) Ibid,, p. uU 
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« Ce sceau, apres avoir etc rougi au feu, cl ant applique sur le 
« corps, y imprime une marque ineffagable (l). » 

Si le patient consent a rccevoir sur la partie deson corps qu’il 
intliquera lui-m&nc cette glorieuse empreinte, — car !e F.\ Ra- 
gon avertit quo le Venerable peutle dispenser da cette epreuve, 
— « le F.-. Expert frottc avec un Huge sec la partie indiquee et 
« y pose tres-prestemeut ua glagon ou un corps froid (2). a 

Le moment alors est venu d’exiger du candidal le ferment : 

a Les FF.\ sont debout, armes de glaives dont la pointe est 
« tournee vers le recipiendaire. Le Venerable frappe trois coup ? 
« lents. Au troisidme, le 2“ Surveillant fait tomber le bandeau. 
« Aussitot 1’Expert projette devant lui une grande flamme, a une 
« distance inoffensive.... 

« Aprds un instant de silence, le Venerable dit : 

« Les glaives qui sont tournes vers vous vous annoucent 

« que vous ne trouveriez parmi nous que des vengeurs de la 
« Magonnerie.... et que nous serious toujour a prets a punirle par- 
« jure (3). » 

<f On le conduit alors a Yautel. La, on lui met a la main 
« gauche un compas ouvert dont une des pointes est tournee 
« vers le sein gauche ; sa main droite est posee sur le glaive cle 
« I’ordre; il posele genou sur une des marches, la jambe droite 
« en equerre (4). » 

Le serment prete, le Venerable donne au profane deveau 
magon le tablier, les gants « que vous donnerez, dit-il, a la femme 
« que vous estimez leplus (o).» Puis, il lui fait connaitre les mots, 
signe et attouchement ; et lui explique le sens de ces ehoses. 

« Le mot de passe est T... uu des fils de Lameth... Bientot 
« vous apprendrez sa vraie signification : 

« Le mot d ’ordre... vous apprendra que nous faisons tout en 
« equerre... 


(1) Ibid., p. 52. 

(2) Ibid., p. 52. 
^3) Ibid., p. oo. 
(4) Ibid., p. 34. 
[Oj Ibid., p. 57, 


« L’ordre, en loge, est d’etre debout, et de porter a plat la 
« main droite sous la gorge, les quatre doigls serres, et le pouce 
« ecarle, en forme d’dquerrc. 

« Le Signe dit guttural est de se metlre a l’ordre, de retiree 
« la main horizontalement, et la laisser tomber perpendiculai- 
« rement. 

« UAttouchement se fait en se prenant mutuellemenl les 
« quatre doigls de la main droite ; on pose le pouce sur la pha- 
« lange de l’index, et par un mouvement invisible, on frappe 
« les trois coups de l’apprenti. 

« Batterie. Trois coups, oo, o. 

« Pour !a inarclie : se metlre a l’ordre, le corps legerement 
« efface, porter en avant le pied droit, approcher en travers le 
« pied gauche, talon contre talon, en equerre. Rdpeter ce pas 
« par trois fois, el faire le signe en guise de salut (1). 

Voila comment les francs-magons regoivent la lumiere. 

« La eordialite, pretend quelque partM. About (2), raehSte 
« les coles enfantins du rite; » pour moi, quand je songe que 
ce sonl parfois des homines parlout ailleurs serieux qui pra- 
tiquent ces choses, et avec l’exaltation que je rencontre dans la 
plupart des diseours magonniques ; et que c’est pour de tels 
rites, vides assurement du sens de Dieu, et de tout sens, 
qu’un si grand nombre de ces homines s’eloignent de la reli- 
gion veritable, du Dieu qui les a crees, de Jesus-Christ qui les 
a rachel6s, je ne puis me defendre, je l’avoue, d’une compas- 
sion profonde. 

Mass qu’etes-vous done, dirai-je a la Magonnerie ? Etes-vous 
une Societea pretentions philosophiques? Pourquoi done alors 
toute cette fantasmagorie. Une religion, un culte? Mais vous 
diles dans vos loges: « Debarrassons l’imposante majestd de 
« Dieu de loutes les frivolites du culte exterieur, au moyen 
« desquelles on enchaine les ignorants et les faibles (3) ! » Ou 

(1) Ibid., p. S8. 

(2) Opinion nation ale , novembre 1865. 

t3) Discours du Grand-3Iallre de la Magonnerie beige, ^ l’lnstaUation d’une 
loge, M. Neut,, t. I, p. 143. 
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bien tites-vous une Sociele secrete qui cache a dessein son se- 
cret sousdes momeries? Faut-il le penser? 

J’ai regarde de pr6s ces pretendus symboles, et les explica- 
tions mystiques que vos ecrivains en ont donnees : en fai* 
de science et de lumi6re, qu’y a-t-il la ? Rien, absolument rien ; 
tout cela est creux et vide ; ou si Ton peut degager de la quel- 
que chose, quelque pens6e philanthropique, je le declare, rien 
de cet enseignement si etrangement donne qui appartienne a 
la Magonnerie; rien qui ne soit connu, vulgaire, passe m$me 
chez nous, on le peut dire, a l’etat de lieu-commun, grace au 
catechisme. 

Puerilite done, que cette pretendue initiation a la lumiSre ! 
Puerilite que toutes ces ceremonies ridicules! Puerilite et seni- 
lite, comme le disait Felix Pyat! Je me trompe, ce qu’au fond 
cela signifie, e’est qu’on veut se passer de la religion, de la 
foi et du catechisme chrtHien ; voila pourquoi on se livre gra- 
vement a ces rites bizarres,... qui rappellent trop vraiment les 
vieux temps dela decadence paienne, et les initiations sym- 
boliques qui avaient lieu dans la caverne de Mithra, sous le 
Capitole (1)? 

Peut-etrey a-t-il ici un autre motif: comme le disait un revo- 
lutionnaire italien, celebre dans les Societes secretes : « en 
« apprenant tout cela au franc-ma§on, on s’empare de la vo- 
« lont6, de l’intelli gence, et de la liberte d’un homme. On en 
« dispose, on le tourne, on l’etudie... Quand il est mur pour 
« nous, on le dirige vers la Sociele secrete, dont la Franc-Ma- 
te gonnerie n’est que l’antichambre (2). » 

Mais n’anticipons pas sur ce grave sujet; et donnons encore 
quelques details : 

(4 1 Aussi esl-ce sans 6tonnemeni que j’ai vu le Monde-!! aponnique signaler 
la curieuse analogie de certaias symboles mithriaques avec les emblemes de la 
mafounerie. » — Avril4 874,p. 592. 

(2) Leitre du Petit-Tigre k la Vente piemontaise , citS parl’auteurde i’£- 
glise remnine en face de la Revolution, t. II, p. 124. 
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III 

LES TRAVAUX DE TABLE, OU BAX Q (JETS. 

Les initiations ont quelque chose en apparence de terrible ; 
mais pour reposer noslecteurs, voici des details moins sombres: 
jevcuxparler des travaux de table, e’est ainsi que se nommenl 
les banquets ma^onniques. — lei encore je copie textuellemenl 
ies rituels : 

Voici, scion le F.*. Ragon, et selon un autre ecrivain franc- 
mason, fort accrddite aussi dansl’ordre, le F.*. Clavel, comment 
se passent ces banquets : 

« La salle oil se fait la mastication doit etre, comme la Loge, 
« a l’abri des regards profanes. On la d£core habituellement de 
« guirlandes de fleurs (1) ». 

« Le V.*. dit : « F.\, surv.\, pr6venez vos FF.'. que ies 
« travaux sont suspendus et que nous allons nous livrer a la 

mastication (2). » 

« F.-. l er ct2 e surv.*., invitez les FF.‘. qui sont sous votre 
« commandement a se disposer a charger et a aligner pour la 
« premiere sante d’obligalion (3). » 

« Pendant le repas, on tire sept santes d’obligation. Lorsqu’on 
« tire les santes, la mastication cesse ; » — e’est-a-dire qu’on 
cesse de manger pour boire ; et voici comment cela se fait. «Les 
« freres se levent, se mettent a Vordre, et jettent leur drapeau 
« (leur serviette) sur l'6paule gauche. Sur l’invitation du Vene- 
« rable les fibres chargent leurs canons (les verres) el quand lout 
« cela est fait, le Venerable dit : Mes fr&res, nous allons porter 

une sante.... Nous y ferons feu, bon feu, le feu le plus vif et le 
« plus pdtillant de tous les feux. 

« Mes freres ! La main droite au glaive (e’est le couteau) ! 

(1) Ibid., p. 76. 

(2) Histoire piltoresque de la I'ranc-Maponnerie, par le F.\ Clavel, Introd., 

. 30. 

(3) Tliluelde VApprenli, p. 76, 77. 
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« Haut le glaive ! 

« Salut du glaive ! 

« Le glaive dans la main gauche ! » 

Tous les couteaux sc levent et se saluent. 

Apres ce mouvement brillant, on met la main aux armes, 
c’est-a-dire auxverres : 

« Haut les armes! 

«Enjoue! — lei, les fr<ires approchcnt le verre de lenr 
« bouche. 

« Feu! — Ou boit unepartie dece qu’ily a dans le verre. 

« Bon feu ! — On boit encore une partie. 

« Le plus vif et le plus petillant de tous les feux ! — On vide 

i<ie verre. » 

Pour annoncer la premiere sante , « Le Venerable commando 
« l'exercice ainsi : 

< Attention, mes FF.’. ! la main droite aux armes ! 

« Haut les armes! En joue ! 

« l er feu ! A la sante de S. M. 1’Empereur ! 

« 2 e feu ! A la sante du Prince Imperial, de Flmperalrice et de 
« laFamillelmperiale. 

<; 3 e feu ! A la gioire de la France (1) » ! 

Et l’exercice se poursuit ainsi : 

« F.-. armes au repos! — On approche le verre de l’epaule 
« droite. 

« En avant les armes! Signalons nos armes ! 

« Un! — A ce commandement, on approche le verre de 
« l’epaule gauche. 

<>. Deux! — On le rarn^ne a l’epaule droite. 

« Trois! — On le reporte en avant. 

Un! Deux! Trois! — A chacun de ces temps lesfr6res font 
« un mouvement par lequel ils descendent graduellement h 
« canon vers la table. Au troisieme, ils le posent avec bruit e! 

« ensemble, de maniere qu’on n’entende qu’un seul coup (2). » 

On en fait autairt du glaive, e’est-a-dire du couteau. 

(!) liituel dc I'Apprenti, p. 77. 

(2) Ibid., p. S2. 
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Vraiment, ilestassez difficile ici, quelque gravlte qa’on veuilie 
apporler a cette elude, de ne pas sourire un peu. Et quand in— 
volontairemenl, en lisant ces clioses, certains notns propres se 
presentent a la memoire, et que, par la pensee,on voilla certains 
hommes qu’on croyait graves, on eprouve un trisle etonnement. 

Et comment ne pas se rappeler aussi ces banquets de joyeux 
tons vivants, comme le siecle dernier en a tanl vus dans les 
temples magonniques, cette philanthropic inter pocula, et comme 
disail en 1852 le Constitutionnel, « ces bons drilles des loges 
« magonniques, celebrant l’amour el le vjn aux soupers du ca- 
« veau. Depuis lots, ajoutail le Constitutionnel, les choses ont 
« bien change; les drilles philosophiques et anacreontiques, 
« endormis dans le vin versd par l’atheisme, se sont reveilles 
« dansle sang vers6 par les revolutions... (1). » 

El comment nepas sourire encore lorsqu'on entend ces grands 
reformateurs exposer la th6orie magonnique du plaisir, et pre- 
senter la Magonnerie comme une esptice d’ile de Calypso oil 
regne un printemps eternel, que ne troublent jamais les orages? 

« La science ases moments d'inlervalle ; l’homine est par na- 
« ture ami des plaisirs; ceux que la Magonnerie vous offrira sa- 
te tisferont et votre cceur et vos sens; la se trouve un asile ou. 
« regne un printemps eternel, oil les fleurs s’epanouissent sans cesse, 
« ou la tempete ne mugit jamais (2). » 

Mais c’esl assez sur lout ceci: le moins qu’on puisse dire, 
assurement, e’est qu’il est permisde ne pas trop compter, pour 
le progr6s r6el de la vertu dans l’humanile, sur ce cote de la 
Magonnerie. 

« Ccla, disait le revolutionnaire italien que nous citions tout 
« a l’heure, est trop pastoral et trop gastronomique ; mais cela 
« acN but qu’il faut encourager sans cesse... C’est sur les loges 
« que nous comptons pour doubler nos rangs. » 

Nous reviendrons sur ce but. 

(t) M. Neul, l. 1, p. 235. 

( -) Discours prononc6 (>ar le F. - . Frantz Faider, & Foccasion de son installa* 
lion comme Venerable de la Loge de ta Fidtlili, de Gand, 2 juillct 1846. 
M. Neut, t. 1 p. 286. 
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IV 

LES RITES ET LES MYSTfcRES MACONNIQUES. 

Nous entendions tout a l’heure les francs-magons nous dire : 
« D6barrassons l’imposante majeste de Dieu de toutes les fri- 
« volites du culle exterieur , de toutes les erreurs au moyen des- 
« quelles on enchaine les ignorants el les failles. II n’y a , en fait, 
« aucune religion que puisse embrasser Vetre intelligent (1). » 

Ils disent cela, et iminSdiatement ils se donnent le plus 
complet dementi; car ils ajoutent : 

« Cependant l’homme est essentiellement religieux. II 
« eprouve le besoin d’un culte qui soit digne de Iui et de l’6tre 
« sup6rieur auquel il le consacre. » 

« Eh bien ! M.\ F.\, que la sia^onnerie soit pour nous 
« cette religion !... Soyons ses apotres fervenls; initions a ses 
« JIYSTfeRES (2) ! » 

Ses myst^res : voyons-en done quelque chose. 

Dans le trace officiel de la ftile magonnique celebree en l’hon- 
neur de Leopold I' r , entre autres ceremonies, on vit le Grand- 
iMaitre serendre a Vautel ou brulait le feu sacre{ le feu,ce< unique pu- 
rificateur, comme ils disent), et offrir hi’ ombre veneree des libations: 

« Ombre ven6ree de notre auguste frere, entends ma voix ! Au 
« nom de tous les magons reunis dans ce temple, je t’offre I'eau, 
« je t’offre le vin, je t’offre le lait.. (3). » 

L'eau, le vin, le lait, voila done les hommages et les secours, 
aussi vides que solennels, que 1 'ombre du roi des Beiges regut 
de ses confreres en magonnerie. 

Ce gout des rites, des ceremonies, ils le poussent si loin qu’a 
ma grande surprise, j’ai trouve dans les livres magonniques 
jusqu’a la parodie de nos Sacrements, un Bapteme, une Con- 
firmation, une Cenel 

(1) Installation de la Loge t'Espirance, & Bruxelles, 26 novembre I84S, dis- 
cours du sdrdnissime Grand Maitrc national de Facqz, citd par M. Neut. 

(2) M. Neut, t. l,p. 142. 

(3) M. Neut, t. 1, p. 1C5. 
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Oui, il y a un bapldme magonnique, car ils veulent prendre 
aussi, etcomme ilsdisent, adopter les enfants. Et voici commeDi. 

ils precedent : je ne cite qu’un de ccs rites : « Le parrain 

« tient de la main droile le fil d’un aplomb, de mauiere que l’ex- 
« tremite infdrieure de l’aplomb soit en face du coeur du Lou- 
« veton (l’enfant) ; le premier surveillant touche de la main 
« droitele cote du coeur du Louveton et dit « Que la ligne ver- 
« licale de l’aplomb t’enseigne a marcher droit (1). » 

Je reproduis ici lextuellement le recit d’un bapleme, tel qu’il 
est donn6 dans le Monde-Magonnique: 

« La loge de la Parfaite-Union, a l’Orient de Rennes, cele- 
« brait le lundi, 13 septembrc 1858, ce que. les anciens Magons 
« appelaient un bapteme magonnique... Le F.\ Guillet, Vene - 
« rable, presidait celte ceremonie avec l’experience que lui 
« donnent trente-cinq ans de Magonnerie... Lesportes du temple 
« s’ouvrent... le Venerable fait approcher l’enfant de I'autel. 

Sur une table placee au milieu du temple brillenl, dans l’ar- 
u gent et le cristal, le pain, les fruits, l’eau et le vin, 1c miel 
« et le lait, qui doivenl servir aux ceremonies de V initiation... 
« Le Venerable, en partageant aux parrains ce repas, qui rap- 
« pelle les agapes des premiers chretieus, leuradresse quelques 
« mots heureux, empreints d’une douce morale ; il termine en 
« benissant I’enfant (2). Etc. » 

Le 16 juillel 1870, la Loge les Amis-Reunis, de Bordeaux, 
adoptait huit enfants : deux filles et huit gargons ; etle F.\ Del- 
buy leur disait : Puissent vos esprits s’ouvrir a la lumiere ma- 
« gonnique ! Que les rayons de la verite illuminent vos esprits, 
« comme font les rayons du soleil dans les cieux, quand sc leve 
« le matin. » Mais quelle est cetle lumiere magonnique ? Le pre- 
dicaleur magonnique l’cxpliquait : c’est, disait— il, la liberie de 
penser, qu’il fautmettre, ajoutail-il, au-dcssus de toutcschoses (3). 

Voici mainlenant une Confirmation. Apr^s les epreuves preli- 
minaires, on cntend le bruit du lonnerre precede d’eclairs, ct 

(\) Histoire de la Franc-31 aconncrie, par Dubreuil, t. 2, p. 439. 

(2) Le Mondc-Nafonniquc, juillel 4872, p. 202. 

(3) Le Monde-Maponnique , t. I, p. 403. 


on semb'ie aussi entendre des inurs s’ecrouler avec fracas : « Le 
<< bruit et le fracas que vous avez cnlendus, dit lc Venerable, 
« accompagnent ordinairement les premiers pas de ceux qui 
« commcncenta marcher dans la carriere magonnique.... » 

« Alors un cliquetis d’armes et des detonations d’armes a feu 
« sc font entendre de loin... 

« Le preparaleur fait ensuite marcher Finitie a reculons, 
<f pour qu’il apprenne par la qu’on n’a rien sans peine. » 

On lui fait boire aussi le calice d’amertume, symbole de la 
peine qu’il y a a confesser ses defauts; car on a commence par 
lui demander cette confession (1). 

Quelques details mainteuant sur la Cene maconnique : 

<( Au fond de la loge, versl’Orient, est un triangle en forme 
« de gloire, avec le nom de Jtihova, en caractcres hebraiques ; 
« du cote du midi, dans un transparent, un soleil qui s’eleveau- 
« dessus d’un tombeau. Pres de ce transparent, on place une 
« table, sur laquelle il y aim agneau en patisserie, un couteau, 
« une coupe et un vase de vin... Un chandelier a trois branches 
« est sur Vautel... 

<( Le Venerable, encense differentes fois le chandelier a trois 
« branches.... Alors lemailre des ceremonies decoupe V agneau.... 
« Le Venerable prend le plat sur lequel se trouve l’agneau de- 
« coupe, et presente le plat au Fr£re qui est a sa droite en di- 
«■ sant : « Prenez etmangez!... » Ensuite il prend la coupe, il 
« boit, et la presente au Frere qui est a sa droite en disant: 
« Prenez et buvez ! » Et il donne le baiser de paix (2). » 

Ainsi done, ils sont Pretres, ils sont Pontifes : ils baptisent, 
ils coufirment, ils communient. 

0 inconsequence de la pauvre humanite ! ou pluiot, 6 besom 
eternel du coeur de l’homme que Dieu a fait religieux, et qui ne 
peut, quoi qu’il en ait, se passer de religion! S’il rejette celle 
que Dieu lui-m^me a donnee au monde, il sera force de s’en 
faire une autre a sa guise, bien etrange assurdment, mais qui lui 
plaira, parce qu’elle sera de sa fagon. Voila done des hommes 

fi) llistoire de la Franc-Mafonnerie , par Dubreuil, t, II, p* 139 et suiv. 

(2) Ibid. 
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dont beaucoup se crojraient humilids, presque ddchus de leur 
(lignite d’liommes, si on les surprenait pratiquant les devoirs du 
Chrislianisme, et qui, entre eux, dans le secret de leurs mys- 
ttires, observent gravement un culte et des rites, tels qu’il est 
difficile d’en imagiuer de plus bizarres. 

Un souvenir nous revient ici a la mdmoire. 

Robespierre, lui aussi, voulut un jour faire le Pontife. II ap- 
parut, elegammenl, solennellement vetu, tenant a la main un 
bouquet de fleurs qu’il ofl'rit a I’Etre Supreme, fondateur de la 
republiquc. « Et pourquoi pas? dit a ce propos le P. Lacor- 
< daire. Pourquoi un magistrat, couvert d’habits solennels, 
« n’aurait-il pas offert a Dieu l’une des choses les plus pures 
« et les plus aimables de la creation, un bouquet de fleurs? 
« 11 tomba cependant sous le coup d’un ridicule accompli. » 

C’est qu’en effet la religion est un domaine rdserve; et 
le sacrildge ici ne sauve pas la parodie du ridicule. Non, 
il nc suffit pas d’un cordon bleu et d’un soleil d’or sur la poi- 
trine pour animer de vains simulacres, et sacrer des Pontifes 
sans caractdre et sans mission Si le culte, si les sacrements 
chretiens sont augustes et vdnerables, sachez-le, c’est qu’il 
y a la ce que Dieu seul y a mis, ce que Dieu seul y pouvait 
mcltre. Mais vous, que pouvez-vous mettre dans vos rites bi- 
zarres et dans vos creuxsymboles? Voila pourquoi. je le repete, 
vos pratiques sont ridicules, quand elles ne sont pas impies. 
La foi s’indigne, et le sens commun vousprend en pitie. 

Pauvres bommes, vous rejetez la rdalitd, et vous vous pre- 
nez a des ombres ! Et ces ombres vous suffisent, parce que c’est 
vous qui les avez faites. Pa'iens d’une nouvelle espdce, vous 
adorez les oeuvres de vos mains. Mais votre temple, comme 
votre ame, est vide : on y cherche en vain la Divinite. 

V 

LE CHEVALIER KADOSCH. 

Je voudrais quitter enfin ce triste sujet ;je ne le puis pas, sans 
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dire quelques mots des hauts grades magonniques, ceux qu’on 
neconfere qu’auxMagons6prouves, dont leducalion magonnique 
est complete ; et, sans vouloir trop regarder au fond de ces mys- 
I6res, ni en rechercher le dernier mot; soit que ces myst&rcs 
ne cachent rien du lout, soit qu'ils cachent quelque chose, je 
demande s’il y a rien de plus suspect, de plus absurde que toule 
cette fantasmagorie ? 

M. Louis Blanc disait-il la verite quand il ecrivait : « Comme 
« les trois grades de la Magonnerie ordinaire (apprenti, com- 
« pagnon, maitre), comprenaient un grand nombre d’hommes 
« opposes par etat et par principes a tout projet de subversion 
« sociale, les novateurs multiplierent les degres de 1’echelle 
« mystique a gravir; ils credent des arriere-loges reserve?? 
« aux ames ardentes; ils instituerent les hauts grades d'elu, de 
« chevalier du Soleil, de la stride observance , de Kadosch on 
« hoinrne regen^re: sanctuaire tenebreux, dont les portes ne 
« s’ouvraient a l’adepte qu’apr^s une longue serie d’epreuves, 
« calculees de manierfia constater les progr6s de son education 
« revolutionnaire, a eprouver la Constance de sa foi, a essayer 
« la trempe de son cceur. La, au milieu des pratiques tantot 
« pueriles, tantot sinistres..., etc. (1). » 

Examinons done un moment de pres ces hauts grades de 
la Magonnerie, et entre autres le grade de Chevalier Kadosch, ce- 
lui dont les doctrines, dit le frere Ragon, « foment le comple- 
« ment essentiel de la veritable Magonnerie. » 

« Ce grade, dit-il encore, porte avec raison le titre de nec plus 
« ultra : les trois degres au-dessus ne sont qu’administratifs. » 

Eh bien, comment se fait I’lnitiation a ce grade supreme? 

L’Elu traverse quatre appartements , ^initiation s’accomplil 
dans le quatrieme : 

« Le premier appartement est tendu en noir, eclair6 par une 
« seule lampe triangulaire, suspendue a la voute. II commu- 
« nique a un caveau, espece de cabinet de reflexion, oil se 
« trouvent confondus les symboles de la destniction et de lamort... 


(\) Histoire de dix ans . 


« Deuxieme appartement. II est tendu en hlauc. Deux autels 
« occupent le centre; surl’un, est une urne pleine d’esprit de 
« vin quieclaire la salle ; sur l’autre autel est un rechaud dc feu 
« avcc de l’encens a cold...,. 

« Troisiemc appartement. La tenture est bleue, !a voute est 
« etoilec, il n’est eclaire que par les trois bougies jaunes. 

«. Quatrieme appartement. La se tient le conseil souvcrain des 
•( grands elus chevaliers Kailosch. 11 esl tendu en rouge, le 
k local est cclaire de douze bougies jaunes. 

« Parvenu dans ce divin sanctuaire, le candidat apprend les 
« engagements quit contracte; puis, on lui fait monter et des- 
« ccndre « une echelle myslerieuse, » qui, par sa forme, rap- 
« pelle le Delta. » 

« Les emblenes de ce grade sont « une croix, » avec « un 
« serpent a trois teles. » 

« Le serpent designe le mauvais principe. Les trois tetes u;i 
;< serpent sont 1’embleme du mal qui s’est iotroduit dans les 
<, trois hautes classes de la societe. Une tete du serpent porte une 
« couronne, et indique les souverains; une autre tele porte was 
« tiare ou clef, et indique les papes; une autre porte un glaive et 
« indique Varmee. 

« Le Grand-Initie doit veiller a la repression de ces abus.... 

« Gomme gage de ses engagements, le recipiendaire abat, avec 
« lepoignard, les trois tetes du serpent ( 1 ): » e’est-a-dire la cou- 
ronne, la tiare, et l’epee. 

Le ridicule ici, on le voit, se mdle a l’horreur, et e’est bien le 
cas peut-elre de redire avec le po6te : 


Hce nugee seria duennt ! 


(1) Explication du grade de Gracd-Elu, Chevalier Kadosch,Par le F.\ Ragcn. 
Ouvrage loud par le Grand-Orient. 
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Action jaotitEc^ue et revoltatioinsaaiire de 
Ma^ouiierie 

Ges initiations, ces degres, ces epreuves successives, ont un 
but! Avant de confier son dernier secret a quelques rares elus. 
Ia Magonnerie dprouve ses adeptes : elle veut savoir s’ils se- 
ront capables de descendre dans les mines qu'elle ereuse sous 
les Edifices sociaux : ce n est pas nous qui parlons ainsi, c’est 
M. Louis Blanc dans son Histoire de Dix-Ans: a propos de la 
Franc Magonnerie, « II importe, dit-il, d’introduire le lectern- 
dans la mine que creusaient alors, sous les trones, sous les au- 
« tels, DES RfivoLUTiONNAiREs bien autremcnt profonds et agissants 
« que les encyclopedistes. » 

Le cote redoutable de la Franc-Magonnerie le void done : 
c’est sa profonde et incessante action politique, sociale et re- 
volulionnaire. La-dessus, M. Henri Marlin a dit le vrai mot : 
« La Magonnerie, ecrit 1’auleur de V Histoire de France (1), est le 
laboratoire de la revolution. » M. Felix Pyat, de son cote, appelle 
la Franc-Magonnerie « VEqlise de la revolution (2). 

Qu’on ne nous redise done plus que la Magonnerie fait de la 
bienfaisance . cest possible, mais celane l’empeche pas de faire 
autre chose, et le Monde-Magonnique a pris soin de nous avertir 
que la bienfaisance n est pas le but, mais un des moyens, el 
DES moins essextiels, de la Magonnerie. 

Qu’on ne nous oppose pas non plus les constitutions magon- 
niques qui disent : « La Franc-Magonnerie ne s’occupe pas 
« des constitutions des Etats ; dans la sphde elevee ou elle se 
« place, ellerespecte les sympathies politiques decbacunde ses 

(-1) T. xvi, p. 595. 

(2) Lc Rappel , cite parle Monde 
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« membres; dans ses reunions, toute discussion a ce sujet est 
« formellcment inlcrdite ( 1 ). » De m6me le rCglement du 
Grand-Orient de Belgique portail textuellement, article 135: 

« Les Loges ne peuvent en aucun cas s’occuper de matieres 
« politiques. » 

Je rcconnais ici encore les vieilles traditions de tactique et de 
myst6re donl la Magonnerie, a son origine, avait besoin de se 
couvrir pour trompcr les gouvernements et la foule des dupes : 
mais dans la r6alit6, que sont aujoud’hui ces formules suran- 
nees? Contradiction ou mensonge. 

Qu’on ne vienne pas non plus nous dire : Les questions poli- 
tiques et sociales, la Magonnerie, si elle s’en occupe, elle ne le 
fait que d’une mani&re gdn^rale et inoffensive ; jamais elle ne 
descend de la hauteur sereine des principes dans la region des 
faits, dans la sphere agil6e des applications pratiques. 

Cela n’est pas, el ne peut pas 6tre; en fait, et par la force des 
choses, la Magonnerie est une societe politique et r6volution- 
naire ; elle exerce une influence directe sur les revolutions; elle 
les prepare, elle les fait, el ceux qui, dans la Magonnerie, mar- 
chent a la t6te du mouvement, et entrainent avec eux toute la 
masse des adeptes, ceux-la, qui sont vraiment le coeur et 1’amc 
de la Magonnerie, ontpour but supreme d’en faire, selon Pener- 
gique et profonde expression de M. Henri Marlin, le laboratoirg 
de l a revolution, ou selon le F . • . Pyat, l’Eglise de la revolution. 

En voici des preuves peremptoires : 

I 

TEMOIGNAGER MAgONNIQUES : 

M. LOUIS BLANC. — MAQONS FRAN£A1S ET BELGES. 

II y a, sur Paction politique et revolutionnaire de la Magon- 
neric, un texle de M. Louis Blanc, dont nous citions tout a 
I’heure quelques paroles, et qui donne un premier dementi aux 
protestations des constitutions magonniques : 

(I) Articles de la Constitution fran^aise. 
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« II l>lul a des souverains, an grand Frederic, dit M. Louis 
« Blanc, de prendre la truelle,e tde ceindre le tat/i'e/’/pourquoi 
« non ? L'existence des hauls grades leur elant soigneusement de- 
« robee, ils savaient settlement de la franc-magonnerie ce qu’on en 
« pouvait montrer sans peril. 

« Ils n’avaient point a s’en occuper, retenus qu’ils elaient dans 
« les grades inferieurs, oil ils ne voyaient qu’une occasion de 
« divertissement, que des banquets joyeux, que des principes 
« laisses et repris au seuil des loges, que des formules sans ap- 
« plication a la vie ordinaire; en un mot, qu’une comedie de 
« l’egalile. Mais en ces matures, la comedie touche au drarne , 
« et les princes et les nobles furent amenes a couvrir de leur 
« nom, a servir aveuglement de leur influence, les entreprises 
« latentes dirigecs centre eux-memes. » 

Impossible de mieux peindre cette etonnante impr6voyance 
des princes el de l’ancienne noblesse frangaise, qui sejetaient 
aveuglement dans la Magonnerie, comme dans le pliilosophisme 
impie du xvm e si6cle, et acceptaicnt le role ridicule de corn- 
parses dans cette grande comedie de la liberte, de l’egalite et de 
la fraternity, sans prevoir la Iragedie qui la devait suivre de si 
pres: impossible aussi de reveler plus clairement le plan profond 
de la Magonnerie, qui d^guisait, sous des apparences sedui- 
santes, ses entreprises latentes, son but secret et subversif, sa 
conspiration permanente. 

Et en effet, comme le disail encore M. Louis Blanc : 

« L’ombre, le mystere, un serment terrible a prononcer, un 
« secret a apprendre pour mainte epreuve courageusement 
« subie, un secret a gardersous peine d’etre voue a l’execration 
« et a la morl, des signes particulars auxquels les Freres se 
« reconnaissaient aux deux bouts de la terre, des ceremonies 
« qui se rapportaient a une bistoire de meurtre, et semblaient 
« couvrir des idees de vengeance : quoi de plus propre a former 
« des conspirateurs! » 

Du reste, les magons frangais et beiges sont ici en parfait ac- 
cord avec M. Louis Blanc. 
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Ainsi.ala fdte cenienaire celebree a l’Orient de Marseille, par 
la Loge la Parfaite Sincerite, uu franc-magon, influent dans 
1’ordre, le F.\ Bremond, esouissant l’histoire de la magonnerie, 
disait : 

« Comment ne pas admirer la persdvdrance de ceux qui, au 
« xvm* siecle, bravaient les prejuges religieux et se prEparaient 
« dans I'ombre et le silence P Ils conspiraient, a-t-on dit. C’est 
a possible. » Et en effet, « lorsque du fond des loges sortirent 
« ces trois mots : Liberte, Egalite, Fraternite, la revolution 

« fiTAlT FA1TE. (1) » 

Et le F.\ Bremond ajoutait : « Depuis quelque temps, un nou- 
« vel elan a ele imprime a la Magonnerie... De toutes parts les 
« magons elevent des temples, fondent des dcoles, s’affirment 
« c levant lemonde profane... 11s font plus encore : ils prennent 
« une part active au mouvement du siecle (2). » 

Deux ans aprds, en juillet 1SG9, avait lieu a Paris une assem- 
ble gencrale du Grand-Orient, ctla, le dernier grand-maitre dej 
la Magonnerie frangaise, le F. - . Babaud-Laribtere, s’exprimait, 
dans un discours solennel, plus categoriquement encore : 

« La Magonnerie, disait-il, etait intimement melee a, tods les 
« actes civiques clans les premiers beaux jours de la r.fivo- 

« LUTION. 

« Philosophique avant la revolution, civique sous la Consti- 
« tuanle, militaire sous l’empire, pendant la restauration, la 
« Magonnerie se trouve melee direclement a, la politique, et le 

« CARBON AT, IS ME ENVAIIIT LE PLUS SOUVENT LES LOGES. )> 

Allant plus loin encore, le F.*. Babaud-Laribtere declare que 
c’csl a la Magonnerie qu’on doit l’agitalion pour la reforme, 
qui amena la chute du Roi Louis-Philippe, et le suffrage uni- 
versel : 

« Le suffrage universel ayant dte mis en vigueur dans les 
« ateliers, ce furent des Magons qui demanddrent les premiers 
<. son application dans le monde profane : et Ton retrouverait encore 

(\) Le Nondc-Mafonnique, ftvrier 1867, p. C 1 3« 

(2) Ibid. 
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« leurs noms sur les petitions pour la lUformc electorate dans les 
x dcrnieres annees du r£gne de Louis-Philippe (1). •> 

Et enfin, il proclame « lc besoin imperious pour la Macon- 
« nerie de prendre part au mouvement liberal et social, » et de- 
clare que « le veritable role de la Magonnerie eonsiste a de- 
« cancer la societe politique. » 

Et n’est-ce pas hier encore que, dans une des loges les plus 
influentes de Parishes memes pretentions furent affichees '? La, 
on rendaitles honneurs funebres a la mSmoire du docteur Mon- 
tanier, venerable de la Loge le Progres, el prefet de M. 6am- 
betta au 4 septembre ; et on exaltait ses convictions macon- 
niques. Et quelles etaient ces convictions? C’etait,avec la guerre 
a la religion, au surnaturel, comme il le disait, I'etude imme- 
diate et constants de la question socials. (2) 

C’est la ce que proclamait en son nom le F.\ Albert Joly, qui, 
lui-mdme, s’exaltant pour son compte, s’ecriait, aux applau- 
dissements de la loge tout entire : 

« Que la Magonnerie se mette done a 1’eeuvre : qu’elle ccn- 
« tince de faire la guerre au surnaturel... el mette a I’etude, 
« mais sans aucun retard, la grande question sociale (3). » 

Que devant de pareilles declarations les dupes de la Franc- 
Maconnerie viennent done encore nous ciler les iextes des 
constitutions magonniques, qui defendent de s’occuper de reli- 
gion et de politique ! Je leur repondrai, moi, qu’ils ne peuvent 
continuer d’etre dupes a ce point, sans devenir complices. 

Et, en effet, a quoi lui servirait sa vaste et puissante organi- 
sation, si ce n’etait precisdment a faire descendre de la hauteur 
des speculations, pour les introduire dans le domaine des appli- 
cations el des fails, les ideeselabor^es au sein des loges? C’est ce 
qui fut expressement et nombre de fois declare par des orateurs 
magonniques. 

Eeoutons la Magonnerie beige : voici comment, par l’organe 
de ses representants les plus autorises, elle s’exprimait dans la 

(1) Ibid.) juillct 1869, p. 4C9. 

\2) lb d., avrii ! 872, p. 721. 

(3) Ibid . 
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grande fete solsliciale du 24 juin 1854, oil toules les loges 
etaient representees, et ou, selon 1’aveu de l’un des orateurs, 
on a dit tout haut ce que tout le monde dans la Magonnerie 
pense tout has : 

« Si la Magonnerie devait se confmer dans ce cercle etroit 
« (qui exclut la politique), a quoi servirail la vaste organisation, 
« Fimmense developpement qui lui sont donnes?... Je ne suis ici 
« qu’un echo; je dis tout haut ce que tout le monde pense tout 
« has. » 

Et le mfime orateur poursuivait de la sorte : 

« Quand j’interroge le passe de notre institution, n’y voisje 
« pas que la Magonnerie a 6te la vigie attentive qui veille a 

« LA MARCHE DU VAISSEAU POLITIQUE? 

Parlant ensuite de la lutte de la Maconnerie contre le gou- 
vcrnement, l’orateur va jusqu’a avouer que, « dans les crises 
« poliliques, chaque fois qu’il le fallait, le centre, le point d’appui 
« de la resistance etait la, dans la Magonnerie. » 

Aussi le infime orateur ne craignit-il pas d’attribuer haute- 
ment a l’organisation et a l’activit6 de la Magonnerie le triomphe 
de ses opinions dans le pays : 

« Si noire opinion a triomphe, je dis que cest d la Maconnerie 
« qu’elle le doit? » 

« La Maconnerie, s’6criait-il encore, s’est m6l6e activement 

« AUX LUTTES POLITIQUES (1). » 

Certes, voila, en d6pit de tout les articles de constitution, des 
aveux, qu’on nous passe cette expression, aussi crus que pos- 
sible. 

Mais voici qui va plus loin encore : dans une autre f£te magon- 
nique, la f6te de l’Ordre, celebr^e le 15 juin 1845, l’orateur dc 
la Loge, le F. - . Emile Grisar, r6velait, dans des lermes et avec 
des images auxquels il est impossible de rien ajouter ce qu’est 
au vrai la Magonnerie, ce qui en fait une Association si redou- 
table, aux etreintes de laquelle il est si difficile qu’un pays 
6chappe, quand une fois eile l’a enlace : 


(1) M. Kem, t. I,p. 301. 
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« La Magonnerie, disait-il, possede, par ses affiliations, des 
« ressources immenses. » Et, pour enflammer le zele dcs fre.res, 
il representait la Magonnerie comme « un corps robuste, un 

« COLOSSE A M1LLE TflTES, A CENT MILLE BRAS, Un GRAND INSTRU- 
« MENT DE RfiFORMES SOCIALES.un LABORATOIRE d’idEES NOUYELLES, 

« et enfin le precurseur de cet esprit democratique qui s' avarice. » 

« Les cadres de notre sainte milice s’Etf.ndent de jour ex jour, 
« ajoutait-il, nos bras se multiplient, et bientot nous pourrons 

« &TREINDRE TOUT LE PAYS (1). » 

Telle est done la Magonnerie ; tel est son but, etsavaste orga- 
nisation : colosse a mille tetes, a cent millc bras, qui jette autour de 
lui, eomme un reseau immense, ses affiliations, afin de preparer 
les reformes sociales, d’elaborer les idees nouvelles,e t d'etreindre tout 
un pays. 


II 

LA QUESTION DU DROIT DES MAQOXS A S’OCCUPER DE POLITIQUE 
DISCUTEE ET AFFIRM ATI VEM ENT RESOLUE DANS LES LOGES. 

Mais ce qu’il faut bien remarquer ici, et les aveux si cate- 
goriques que nous venons d’entendre ne permettent pas d’en 
douter, e’est que ce ne sont pas la des exces isoles ou de- 
mentis, dans laMagonnerie ; il y a plus : la question a 6te offi- 
ciellement agilee et resolue par les autorit^s magonniques; et 
des solutions donnees il resulte que la Magonnerie n’entend pas 
6tre confinee dans ses loges, que son but est de s’emparer politi- 
quement de la Societe tout entiere, et que ses loges ne lui servent 
qu’a former des hommes pour Iutter dans l’ar^ne politique. 

C’est ce que notamment le grand Orient de Belgique, « les 
« colonnes consumes et le F.*. orateur entendu dans ses con- 
« elusions, » a repondu : 

« La Magonnerie n’a point pour but d’etablir des principes il 
« respecter, settlement dans Vetroite enceinte de ses assemblies : c’est 

« LA SOCIETE TOUT ENTIERE Qu’ELLE A POUR OBJET J les logeS SOllt 

(1) Ibid.., p. 290. 
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t< des £coles, ou l’on doit forme)' des homines aux eonvielions lai- 
« sonnies, afin qu’ils luttent ensuite avec vigueur dans le mondc 
« profane, etsurtout dans l’arJ:ne politique. »(i) 

Jetrouve danslaMagonnerie ilalienneles memes declarations; 
j’ai en effet sous les yeux les proc^s-verbaux de l’Assemblee 
magonnique constituante, r6unie a Rome du 28 avril au 2 mai 
1872 ; la aussi dans la stance du 2 mai, la meme question a ele 
posee, et il a ele decide, « a une grande majority, » que « les 
« Loges ont la faculle de discuter les questions d’ordre reli- 
« gieux et politique, et que la Magonnerie 6tudie les questions 
« soeiales, sans restriction d’esp^ce ou de degre (2'... » 

Mais d’ailleurs, est-ce que Garibaldi — complice, et agent 
peut-etre en ee moment a Rome du grand persecuteur de 
1’Eglise en Allemagne — n’a pas 6t6 grand-maitre de la Ma- 
gonnerie ilalienne? Et quand mourut le grand conspirateur 
Joseph Mazzini, que se passa-t-il? Les Loges italiennes prirent 
^3 deuil ; quclques-unes envoy^rent des deputations a ses fune- 
railles ; et le Grand-Orient d’ltalie invita tous les Franc-Magons, 
a quelque nation qu’ils appartinssent, qui se trouvaienl alors 
dans la vallee du Tibre, ase rassembler sur la place du Peuple : 
« A l’heure indiquee, une foule de Fr£res entouraient la ban- 
« niere magonnique qui, pour la premiere fois, se mon trait 
« dans Rome, la suivirent, et accompagn£rent jusqu’au Capitole 
« le buste de Mazzini. (3) » 

Telle est done, sans contestation possible, la Magonnerie : 
et M. Felix Pyat avait raison de le dire, e’est I’jSglise de la re- 
volution, et le vestibule, ou comme disait ce revolutionnaire 
italien cite plus haut, Yantichambre des soci6tes secretes. 

Je fe veux bien, elle n’est pas pr6cisement un de ces clubs ou 
1’on discute 'A'.iaque soir avec violence les questions polltiques et 
soeiales a 1’ordre du jour. Elle n’est pas une de ces societes seer6tes 
directement organisees pour pr6parer le triomphe de telle ou telle 
eonspiralion, a l’aide du poignard ou de la bombe. Elle se sou- 

(1) M. Neut, l. I, p. 267. 

(2) Le Monde Mac-unique, t. XIV, p. 250. 

(3) Ibid,, p. 30. 
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mel rndnie, quand il 1c faut, a voir nommer ses Grands-Maiircs 
par les gouvernements, ou a accepter dans son sein des per- 
sonnages ofliciels. Elle l’a fait sous le premier et le second 
empires, elle l’a fait sous lc roi Louis-Philippe (1). ?.Iais ellc n’cr 
est pas moins une conspiration permanenle conlrele fondcment 
meme, non pas tant de tel ou tel etat, de tel ou tel cultc, que 
de toute religion et de la societe tout enli&re : selon la decla- 
ration expresse des francs-macons beiges, c’est la sociLte: 
tout EKTifeRE qu’elle a pour, objet. Elle pose les principes 
dont les revolutions sontles consequences; elle dlabore les 
idees qui ensuite arment les bras. C’est ainsi que les Logos soni 
des ecoles oil Von doit former des eomjies qui Iv.ltent ensuite avec 
vigueur dans le monde profane, et surtoct daks l’arkne poli- 
tique ; ou, comme le dit le Monde- Maconnique, « c’est ainsi que 
« la Ma§onnerie fagonne les hommes; elle les elcve et les rend 
« propres aux luttes du dehobs. C’est aux Macons qu’il appar- 
« tient ensuite de realiser a Yexterieur ses conceptions. » (2) 

Ainsi done, la Ma$onnerie forme et fagonne ses adeptes, et les 
Sprouve, avant de leur confier son dernier secret, afin de voir 
s’ils sont capables de la servir, et de descendre dans les mines 
que, selon l’expression de M. Louis Blanc, « elle creuse, » sous 
l’edifice social pour le faire sauter. 

Ill 

JUSQUE DANS QUELS DETAILS LA 3IAC0NNERIE s’oCCUPE DE POLITIQUE. 

<. Toutes les grandes questions de principes politiques, tout ce 
« qui a trait a l’organisation, a l’existence et a la vie d’un Etat, 
« oh! cela, oui cela nous appartient en premiere ligne ; tout 
« cela est de notre domaine, pour le dissequer et le faire passer 
« par le creuset de la raison et de l’intelligence. » 

Ainsi parlaille F.\ Bourlard, Grand Orateur du Grand-Orient, 

(1) NSanrnoins le roi Louis-Philippe eul la sagesse de refuser pour son fils 
aind la grande maitrise de l’Ordre, qui lui avail offerle. — La Franc-Magon- 
nerie el la Revolution , par le P. Gautrelet, p. 4(4. 

(2) Ibid., l. X, r. 49. 
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(Liis unc occasion des plus solennelles, a la grande lete eelE- 
hrce par 1c Grand-Orient de Belgique, le 24 juin 18o4 (1). 

En cffet, les questions d’elections, de reforme Electorate et 
de suffrage universel, les pctitionnements el les agitations re- 
volutionnaires, l’envahissement des fonetions publiques, les 
grands problEmes Economiques, les plus redoutables questions 
sociales, telle que l’organisation du travail, les questions d’en- 
seignement et de eliarite publique, les questions meme de 
paix et de guerre, tout le detail en un mot de la plus ardente 
politique, voila de quoi se mele la Magonnerie, et a quelles 
profondeurs sociales elle travaille. 

Done, quand des Elections se prEsentent, Elections nationales, 
provinciaies ou municipales,les Loges,en Belgique, choisissent 
des candidats, leur donnent un mandat imperatif, leur font 
jurer de le remplir ; cela fait, elles mettent au service du can- 
didat Elu et assermenle ces ressources immenses, ces mille teles, 
ces cent mille bras, dont parlait tout a l’heure leF.\ Grisar. 
C’est ce qui esl present textuellement dans 1’important docu- 
ment magonnique que voici : 

« Un candidal Magon sera d’abord propose par la Loge, dans 
« le ressort de laquelle se fera l’Election, a l’adoption du Grand- 
« Orient, pour etre ensuite impose aux freres de I'obedience. » 

« Dans l’Election, qu’elle soil nationale, provinciale ou municipale, 
« il n’importej’election du Grand-Orient seraegalcmentreservee; 

« Chaque Alagon jurera d’employer toute son influence pour 
« faire reussir la candidature adoptee; 

« L’elu de la Magonnerie sera astreint a faire en loge unc 
« profession de foi dont acte sera dressE. 

« Ii sera invitE a reeourir aux lumieres de cetle Loge ou du 
« Grand-Orient dans les occurrences graves qui peuvent se pre- 
senter pendant la duree de son mandat. 

<i I.’inexceution de ses engagements l’exposera a des peine s 
« sever es ; meme a V exclusion de I’Ordre. 

« Chaque Loge pouvant juger utile de s’aider de la publicite, 
a devra se mEnager des moyens d’insertion dans les journaux ; 
(t ;M. Neut, t. I,p. 305. 
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« mais le Grand-Orient lui recoininande ceux de ces journaux 
« qui auront sa confiance » (1). 

Ce n’est pas tout, et si le candidat, une fois elu, manque a 
son mandat et a son serment, voici ce qu’alors a decide le 
Grand-Orient, et de quels droits il arme les Loges, quels 
devoirs il leur intinie : 

« Le Grand-Orient, sans hesitation, decide que non-seule- 
« ment les Loges ont le droit de surveiller les actes de la vie 
« publique de ceux de leurs membres qu’elles ont fait entree 
« dans les fonctions publiques, de reprimander, et mthne de 
« retrancher du corps magonnique les membres qui ont 
« manque aux devoirs que leur qualite de Maqon leur impose, 
« SURTOUT DANS LA VIE PUBLIQUE, etC (2) » 

Ainsi, non-seulemenl les loges s’occupent de politique, mais 
encore elles poussent leurs membres aux fonctions politiques; 
et, les y ayant pousses, elles reclament le droit de les diriger, 
de surveiller et juger de quelle facon ils s’en acquittent. 

Quant au detail m6me des questions que la Magonnerie re- 
clame comme lui appartenant en premiere ligne, ecoutons les 
revendications suivantes: 

« Au magon la question de l’enseignement ; a lui l’examen, 
« a lui la solution ! 

« Lorsque bientot des ministres viendront apporter au Parle- 
« ment l’organisalion de la charite... a moi, magon, la question 
« de la charite publique! 

« Lepays se couvre d’etablissements qu’on appelle religieux... 
« Il faudra bien que le pays entier finisse par en faire justice. 

« DUT-1L JlfillE EMPLOYER LA FORCE (3) ! » 

Et a ces paroles les emeutes repondaient, a Bruxelles, a Mons, 
a Anvers, a Liege, a Verviers ! Et il fallut toute la prudence du 
Boi pour echapper a une revolution. 

D’autres questions plus brulantes encore sont reclamees et 
agitees par la Magonnerie, les questions societies et en premiere 
ligne 1’ organisation de travail. 

(I) Document ma^onnique cil6 par M. Neut, t. 1, p. 267. — (2) Ibid. 

(3} Discours majonniques, cit6 par M. Neut, passim. 
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Nous en trouvons une preuve, entre beaucoup d’autres, dans 
une importante piece maconniquc, une circulaire que la Loge 
la Perseverance d’Anvers, en mars 184G, deux ans avant notre 
revolution du 24 fevrier 1848, adressait a toutes les Loges bei- 
ges, pour soumettre a lenr sanction un projet developpe a la ffite 
dc l’ordre par l’Orateur de cette Loge que nous citions tout a 
l’lieure, le F.'. Grisar. 

« II est temps, disait la circulaire, que la Magonnerie s’occupe 
« activement des grandes questions qui remuent toute la societe 
« moderne. 

« Travaillons, T.\ C.*. F.'., concluait la circulaire; etu- 
« dions les grandes questions sociales, ct le triomphe de notre 
« cause est assure.... » 

Et en tele du projet, que lrouvons-nous?La question palpitante 
d«tm«ai7,roRGANisATiON du travail; eten resume tous les pro- 

BLEMES DE310CRAT1QUES. 

Aussi, la circulaire, encommuniquant ses projets a toutes les 
Loges, ajoutait-elle : 

« IdENTIFIONS-NOUS AVEC LES lDfiES d£mocratiques qui triom- 
* PUERONT (1). » 

On s’etonne quelquefois, au lendemain de cerlaines revolu- 
tions, de voir se poser tout ii coup, dans la presse et dans le 
pays, des questions redoutables dont la masse du public ne se 
doutaitpas la veille ; par exemplel’organisalion du travail, apres 

(1) JI. Neut, t. I, p. 288. — Dans un discours prononce k Liege, & la fete 
solsticiale de l’ordre, et qui fut reproduit et distributS k cinquante mille exem- 
plaire, le F. - . Goffin devcloppait le programme suivant: 

Principes a, rdserver pour Vavenir. 

Suffrage universel direct. 

Abolition des armees permanentes, causes de ruine et depression pour 
les peuples. 

Suppression de la magistrature inamovible, origine des injustices et des 
procfes scandaleux. 

Abolition des Iraitemcnts du clergiS , ddsormais retribue par les croyants de 
cliaque culte. 

Principes cl’ application immediate. 

Suffrage universel pour les elections provinciates et communales, comme 


la revolution defevrier; question qui fut traitee d’une fagon 
si menagante au palais du Luxembourg, par l’assemblee des ou- 
vriers, presidee parM. Louis Blanc, et donl les journees de juin 
furenl la suite; par exemple encore, la separation de l’ecole ct 
dela religion, question que la Commune tranchaenchassantdc 
parloutlesfreresetlessoeurs, enarrachant des eeoles les cruci- 
fix, etc. ; mais ces questions, qui eciatent ainsi tout a coup, 
s’agitaient depuis longtemps au sein des societes secretes et. 
des Loges magonniques; apres s’etre produites dans ccs la- 
boraioires de revolution et d’idees nouvelles, des qu’une occasion 
favorable se presente, elles font explosion au dehors; l’active 
propagande des Loges les porte pariout ; et puis, leco/ossecmo; 
mille teles, anx cent mille bras, pousse aux Elections, nalionalcs, 
provinciates et municipales, les liommes en qui se personnifient 
cesidees. Ainsi se fait lout a coupcetenlacementet cetle elreinte 
d’un pays, dont nous parlait tout a l’heure un orateur macon- 
nique. Puis enfin , a un moment donne, les catastrophes 
eciatent. C’est ainsi que derriere les acleurs immediais des 
revolutions, il y en a d’autres, qui voyaient plus loin, et tra- 
vaillaient a de plus’ grandes profondeurs : ceux-la etaient les 
vrais revolutionnaires, invisibles et caches. 


moyen d’habituer peu & peu la nation a l’exercice de son pouvoir souverain. 

Instruction primaire, gratuite et obligatoire . 

Abolition de l’octroi et de tons les impots de consommation, remplac6 par 
un impot unique d’assurances. 

Suppression de la Banque nationale et dtablissement d’un vaste systeme de 
credit fonder , commercial et agricole. 

Droit ad travail resultat du droit a l’existence. 

Organisation du travail par la creation de grandes associations ouvrieres . 

Recompenses nationales accordees aux ouvriers laborieux et intelligents. 

Reduction de tous les budgets et principalement de celui de la guert'e. 

Association pour rendre les derniers devoirs auxmorts sans le concours du 
clerge. 

Institution de creches , eeoles gardiennes , salles d'asiles, bains, lavoirs et 
chauffoirs publics, boucheries et boulangeries Sconomiques. 

Abolition de la peine de mort en matiere politique et criminelle. 

Tel doit etre, selon moi, ajoutait l’orateur, l’ordre du jour de la grande reu- 
nion M.\ qui aura lieu prochainement... VOULONS-NOUS ecraser lTnfameou 
le subir?* etc. etc. 


— 70 — 


IV 

TAITS PYREMPTOIRES, EM P RENTES A L’lIlSTOIRE CONTE5IPOR AINE. 

Interrogeons de nouveau ici l’histoire, l’histoire contempo- 
raine. 

Je viens de nommer la revolution de fdvrier: croit-on, par 
exemplc, qu’ellc n’ait eu pour auteurs que les organisaleurs des 
banquets r6formistes,etlespauvres gardes nationaux qui criaient 
Vive la reforme! Ce serait une nai'vetd dtrange de le penser. 
D’autres, qui n’attendaient pour se montrer que le moment fa- 
vorable, l’avaienl prdparde dans l’ombre, et, la victoire rem- 
portee, se haterent d’en revendiquer l’honneur ; ce furent eux 
qui lui imprim6rent son vrai caractere, cet esprit socialiste, qui 
bientot epouvanta la France et le monde, et fit couler dans Pa- 
ris des flots de sang : au premier rang de ces ouvriers-la, 
etaient les francs-macons. 

« Les combattants, ecrivait le journal le Franc-magon, n’ont 
« eu besoin que de quelques heures de lutte pour conqu6rir 
« cette liberie que la Magonnerie preche depuis 'des siecles. Noes, 

« OUVRIERS DE LA FRATERNITY, NOUS AVONS POSY LA PIERRE FON- 
« DAMENTALE DE LA RYPUBLIQUE. )> (1) 

On les' vit, en effet des les premiers jours qui suivirent la 
catastrophe de fevrier, d£s le 10 mars 1848, se lever, marcher 
dans Paris banniere deployee, se rendre a I’Hotel-de-Ville, et la, 
au nombre de 300 francs-magons de tous les rites, repr6sentant 
toute la Magonnnerie frangaise, offrir cette banniere au gouver- 
nemenl provisoire de la republique, et rdclamer hautement la 
part qui leur revenail dans cette glorieuse revolution. 

M. de Lamartine leur fit cette rdponse qui enthousiasma les 
loges : 

" c’EST DU FOND DE VOS LOGES, QUE SONT YMANYES d’aROP.D DANS 


(<) Cit6 par M. Neut, t. 1 er , p. 333. 
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« l’oJIBRE, PL'IS PANS LE DEJII-JOUR, ET ENFIN EN PLEINE LUMlfeRE, 
« LES 1D6ES QUI ONT JET<5 LES FONDEJIENTS DES REVOLUTIONS 

« DE 1789, DE 1830 ET DE 1848 (1). » 

Ce n’dtait pas assez, et la Magonnerie voulut faire une mani- 
festation plus officielle encore que cette demonstration sponta- 
nee des francs-magons de tous les rites. En consequence, quinze 
jours plus lard, une nouvelle deputation, composee de membres 
du Grand-Orient, revetus de leurs cordons magonniqucs, se 
rendait al'Hotel-de-Ville ; elle fut regue par M. Cremieuxet par 
M. Garnier-Pag^s, egalement revfitus de leurs cordons ; le re- 
presentant du Grand-Maitre porta la parole, et dit : 

« La Magonnerie frangaise n’a pu contenir l’elan universel de 
« sa sympathie pour le grand mouvement national et social qui 
« vient de s’opErer... Les francs-magons saluent le triomphe de 
« leurs principes, et s’applaudissent de pouvoir dire que la patrie 
« tout enticre aregu par vous la consecration magonnique. Qua- 

« II ANTE JIILLE FP.ANCS-MAgONS, RtSPARTIS DANS CINQ CENTS ATE- 
« L1ERS, N’ONT QU’UN COEUR ET Qu’UNE A31E POUR VOUS ACCLA 
« MER. » 

Le F.% Cremieux, membre du gouvernement provisoire, re- 
pondit 

« Citoyens et fibres du Grand-Orient, le gouvernement provi- 
r soire accepte avec plaisir votre utile et complete adhesion... 

« La REPUBLIQUE EST DANS LA MAgONNERIE... La REPUBLIQUE 
« fera ce que fait la MAgoNNERiE ; elle deviendra le gage 
« eclatant de V union des peuples sur tous les points du globe, sur 
« tousles cotes de notre triangle (2). » 

La Republique est dans la Maqonnerie, dit le F.\ Cremieux, la 
Republique universelle, celle qui aujourd’hui parle de faire les 
Etats-Unis d’Europe. Eugene Sue y voyait encore autre chose; 
ii y voyait le socialisme. En effet, la loge la Perseverance d’Anvers 
ayant offert au noble et courageux ecrivain, a l’homme qui a ete un 
des plus grands pr6curseurs chez nous de l’explosion socialiste 
de 1848, une plume d'or. Eugene Sue ne crutpas pouvoir mieux 

(1) ibid. 

(2) Le Moniteur, 25 mars 1 848. 
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iv pond re beetle sympathie flatleuse qu’en faisant de la Maconnerie 
lielge cet 6loge : « Freres, par Y extreme et juste influence que les 
« Loges magonniques acqui6rent dejour cn iour en Belgique, 

« CES LOCKS SOOT A LA tUtE DU PARTI LIBERAL SOCIALISTE (t). « 

Et en effet, ne voyions-nous pas lout a 1’heure les plus auto- 
? ises franos-magons beiges placer au premier rang des questions a 
elaborer dans les Loges, 1’ organisation du travail ; celte question 
redoutable qui a ete cbeznous lc cri de guerre des trop fameux 
ateliers nationaux organises par M. Louis Blanc? 

Un tel triomphe assur£ment n’etait pas fait pour ralentir l’ac* 
tivile des Loges; le coup d’Etat de 1852 vint les rappelcr pour 
quelque temps a plus de prudence ; toutefois si l’Empire, en 
s’introduisantdans la Magonnerie, crut avoir dompte celte puis- 
sance formidable , grande et courte fut son illusion. 

Voici en effet de quelle sorte, el avec quel enthousiasme ma- 
gonnique s’exprimait, en 1858, l’orateur d’une des plus in- 
fluentes Loges de Paris. Deerivant, telle qu’illa connaissait bien, 
la sourde fermentation de la democratic contemporaine, et an- 
nongant « qu’un inonde entier d'acteurs nouveaux se prepare a 
« descendre sur la scene, que des machines inouies s’ajustent, quo 
« des fremissements sans nom averlissenlquel’heure est proche: » 
a Dans ce labour effrayant de V enfantement des socieles futures , 
« s’dcriait-il, glorifions-nous ensemble de marcher au premier 

« RANG DES OUVRIERS DE LA PENSfiE (2). » 

Et pour voir de plus pres encore commenttravaillent les ouvriers 
de la pensee, comment, de ces hauteurs, de ces principes gene- 
raux, ou les dupes s’imaginent que la Magonnerie plane inof- 
fensive, les hommes des Loges descendent dans la polemique et 
la politique quolidieDnes, disons un mot de la revolution de 
1871 et de la Commune. 

Une solcnnelle manifestation magonnique eut lieu pendant 
la Commune, un mois avant l’entr6e des troupes dans Paris ; 

(1) M. Neut, t. I, p. 340. 

(2) Le Frcinc-31 a Qon, mars 1857, t. VII, p. 21 : « Ce bon et beau discours, dit 
ce journal, a M couvert d’applaudissements. et rimpression en a 6t6 vot£e a 
un ammit6. » 
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mais fut-ce en faveur de Versailles et de l’armde nationale? 
Non certes; ce fat en faveur de l’effroyable insurrection com- 
rnunarde, la plus grande revolution, selon le franc-magon Thiri- 
focq, quil ait etc donneau nionde de conlcmpler (1). Le grand jour- 
nal officiel de la Commune a raconte cette manifestation ; le 
F.\ Thirifocq, un des principaux auteurs de la manifestation, 
l’a raconte de son cote, dans un curieux ecrit publie en Belgi- 
que et que j’ai sous les yeux (2) : pas de doute possible sur 
l’esprit dont elle etait animSe. J’abrege les details : je vais de 
suite au fait capital. 

Le 29 avril done (3), sur un appel fait a toutes les Loges de 
l'Orient de Paris, une foule immense de francs-macons d&- 
ployant soixante-deux bannieres maconniques, se rendit, de la 
cour du Louvre a I’Hotel-de-Ville, precedee par cinq membres 
de la Commune : la Commune tout entiere se presenta au balcon 
d’honneur pour les recevoir. La statue de la republique etait la, 
« ceinte d’une echarpe rouge, et eniouree par les trophees des 
« drapeaux de la Commune : les soixante-deux bannieres ma- 
ce gonniques vinrent se placer successivementsur les marches de 
« l’escalier (4). » Les Freres magons se mass&rent dans la Cour. 

cc D£s que la cour fut pleine, dit le Journal officiel, les cris : 
<( vive la Commune! vive la magonnerie! vive la Republique 
« universelle! se firent entendre de tous cotes. » 

Puis, apres un eebange de discours, dans lesquels fut pro- 
clamee V Union inseparable de la Commune et de la magonnerie, 
et apres que le F.-. Tirifocq eut fait la declaration suivante : 
« Si nous echouons dans notre tentative de paix, tous ensemble 
« nous nous joindrons aux compagnies de guerre pour prendre 
« part a la bataille..., » les deputations de la Franc-Maconnerie, 

{!) Appel aux francs-macons de tous les rites, par le F.'. Thirifocq. 

(2) L’ Appel que nous citions tout a l’heure. 

(3) Le 2tt» avril, dans une rdunion prdparatoire de la grande manifestation du 
29, le citoyen Lefran?ais, membre de la Commune, avail fait la declaration que 
void : o J'eiais de cceur avec la Magonnerie, lorsque j’ai etd re?u dans la Loge 
« 1 33, une des plus republicaines, et je me suis assure que LE but de la Macon- 
k ncrie et de la Commune etait LE sieve. » — Cite par le F.\ Thirifocq. 

(i) Appel aux francs-macons de tous les rites, par le F.\ Thirifocq. 
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ft accompagnees des membres de la Commune, sortenl de 
« I’Holel-de-Ville; 1’orchestre joue la marscillaise. » 

Dix mille francs-magons Gtaient la se rendant de l’Hotel-de- 
Ville a la Bastille; descendant ensuile toute lalignedes bou- 
levards, et montant a travers les Champs-filysees, cette im- 
mense colonne arrive aux remparts, y plante les soixante-deux 
bannieres maconniques, parlemente avec les generaux, a l’effet 
d’oblenir une paix basee sur le programme de la Commune 

Etapres Ie necessaire insucc&s d’une telle demarche, un appel 
aux armes fut lance, au moyen de ballons, par la federation des 
francs-maQons et compagnons de Paris, a tous les francs-macons 
des departements. Cet appel aux armes se terminaitpar ce cri : 
Vice la Republique ! Vivent les Communes de France, federees avec 
cell es de Paris ! 

Uu tel fait n’a pas besoin de eommentaires. 

Je sais bien que Ie Grand Orient, sans avoir un mot de blame 
pour la manifestation, declara que cette manifestation n’enga- 
geait que les masons qui y avaient personnellement adhere. Mais 
d’abord ils etaient dix mille. Et ensuite, qu’importe? Et qui 
peut, apres de lels faits, douterde l’esprit qui anime les Loges 
parisiennes? 

Si la revolution de 1871 a et6 atliee, comme on l’a ecrit, si 
elle a, selon une autre horrible expression, biffe Dieu, ce 
mouvement d’atheisme, auboutduquel il y avait desi sanglantes 
horreurs, oil a-t-il 6te plus second^ que dans ces Loges pa- 
risiennes, qui, dies aussi, ont biffe Dieu, et Ie veulent ban- 
nir du berceau des enfants comme de la tombe des morts, de 
1’ecole comme dela vie publique, de partout? 

J’ecris ces lignes au milieu de l’agitation des elections muni- 
cipales de Paris. Eh bien, sur quel terrain se debattent ces elec- 
tions? Cela ne s’dait jamais vu, du moins a ce degre: sur le 
terrain de la morale independante et de l’enseignement sans 
Dieu ! Les candidats que les comil^s les plus democratiques 
patronnent, qui sont-ils? Ceux qui ont inscrit dans leurs profes- 
sions dc foi l’enseignement laique, e’est-a-dire athee. Et voila 
parmi ces candidats un des hommes les plus consid6rables des 
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Loges, membre du Grand-Orient, le F.*. Massol, celui dont 
nous avons cite de si violents discours magonniques contre 
Dieu, et contre Tenseignement religieux : le voila qui 6crit 
dans sa eirculaire electorate , et qui affiche sur les murs de 
Paris, ces doctrines ; et son nom sort des urnes ! 

Certes, que le pauvre peuple de Paris ait ainsi tout oublie, si 
peu de temps apres les calamity effroyables que ces doctrines 
ont dechainees sur lui, qu’il suive toujours les memes guides, 
ecoute toujours les mSmes maitres, et par ses votes, s’obstine a 
ressusciter pour ainsi dire tegalement, sous les yeux de la 
France stup6ftee, la Commune!., non, je ne connais pas dans 
1’histoire plus effrayanl exemple d’un incurable aveuglement. 
Mais je n’en connais pas non plus oil il soit plus facile de 
toucher en quelque sorte du doigt le r6sultat du travail souter- 
rain des Loges. 

Quand la Franc- Magonnerie en est la, je comprends que ses 
mcmbres les plus francs, se sentant assez forts maintenant, et 
assez avances dans leur oeuvre pour mettre de cdte les ancien- 
ties precautions de langage, disent nettement ce qu’ils veulent 
el oil ils vont, et reclament a grands cris, tous les ans, aupr6s du 
conseil de l’Ordre, l’abolition de ces restrictions hypocrites qui 
ne peuvent plus tromper personne. En effet, parmi les voeux 
.xprimes tous les ans par les Loges les plus actives el que le 
Mon de-Ma gonnique enumere avec complaisance, je vois celte 
reclamation decisive : 

Les loges reclament hautement le droit de trailer les ques- 
tions POL1TIQUES ET RELIG1EUSES, et TOUS LES SUJETS QUI INTE- 

ressent L’liuMANiTfi (1); elles veulent, en un mot, que ce qui • 
est la pratique av6ree des Loges et l’oeuvre essentielle de la 
magonnerie, devienne aussi le droit pour tous, la regie ecrile, 
!a loi. 


Telle est done la verite. Le but essentiel de la Magonnerie, le 
voila : e’est de miner tout ordre religieux et social ; elle pousse, 

i) Le Monde-Naeonnique , t. xiv, p. 43(X 
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parallMement, et a des profondeurs egales, ses travaux de sape 
et de demolition sous les autels et sous les trones qui sonl 
encore debout : trop aveugle qui nele voit pas ! 

Elle dit qu’elle porte ua flambeau pour 6clairer le monde,’ 
non, c'est une torche, pour 1’incendie. 

La doctrine qui domine dans ses Loges, c’est l’impiete, c’est 
la negation radicale du christianisme ; et la negation, implicite 
mais reelle, non pas seulement de Jesus-Christ, mais de Dicu ; 
non pas seulement de la religion chretienne, mais de toute reli- 
gion, de tout culte. Les progr6s qu’elle reve pour 1’humanite, les 
voila. 

Et la forme politique qu’elle poursuit pour realiser ces 
desseins, pour edifier cette societe nouvelle, sans croyances, 
sans culte, sans Christ et sans Dieu, c’est la republique partout 
substituee aux monarchies; mais la repuhlique democralique 
et sociale. 

Voila ce qu’il y a, par la force des ehoses, au fond de tout ce 
travail magonnique, quelles quepuissent etre ici les illusions et 
les inconsequences de tel ou tel frauc-magon trop abus6. 

C’est le sens de ses plus hauts symboles ; 

Ce sont la lesid6es qui s’elaborent dans les Loges, et qui, 
grace a cette puissante organisation magonnique, et a l’ac- 
tive propagande des Magons dans le monde profane, se re- 
pandent, avec une rapidite effrayante, dans toutes les couches 
d’une societe. 

Et, au jour donn6, quand les idees ont fait leur chemin, les 
mines sautent. 

Voila comment, a chaque bouleversement politique et social, 
les Magons peuvent, comme au lendemain de fevrier, saluer le 
triomphe de lew’s idees’, voila comment la Magonnerie se mile 
activement aux luttes quolidiennes, et descend dans l’ arene politique; 
voila comment elle est, auvrai, etselon M. H. Martin, le labo - 
ratcire de la revolution. 


CONCLUSION 


I 

CONDAIIKATION DE LA FRAKC-9IAQ0SSESIE PAR L'uGLISZ. 

Peut-oa s’etonner aprbs toutcelaqueles Papes etles Eveques 
aient condamne la Franc-Magonncrie? Et n’est-ce pas un grand 
devoir qu’ils ont rempli, an grand service qu’ils oat rendu a 
riiumanite ? 

Depuis deux siecles deja que la Frane-Magonnerie s’est, je 
ne dispas fondee, mais developpee en Europe, les Papes n’ont 
pascesse d’y elre attentifs; et, au xvm e siecle, deux Souve- 
rains-Pontifes, Clement XII et le savant Benoit XIV ; au xix% 
Pie VII, Leon XII, Gregoire XVI, et enfin Pie IX, ont prononce 
contre cette association les condemnations les plus motivees 
et les plus solennelles. 

Qu’il me suffise de citer ici quelques passages de la celebre 
Bulle, Quo graviora, de Leon XII, et d’unerecente allocution de 
Pie IX. 

Le Pape Leon XII, dans cette Bulle, rappelle d’abord les con- 
damnations portees contre la Franc-Magonnerie, depuis Cle- 
ment XII , declare cette institution ouvertement ennemie de 
I'Eglise catholique, rappelle enfin la Bulle de Pie VII, son pre- 
decesseur immediat; puis, il renouvelle lui-meme toutes ces 
condamnations : 

« Gardez-vous des seductions et des discours flatteurs qu’on 
« emploie pour vous faire entrer dans ces socieles. Soyez con- 
« vaincus que personne ne peut y entrer sans se rendre cou- 
« pable d’un peche trbs-grave. » 

L^onXII ajoutait, a l’adresse de ceux qui s’dtaient fait illu- 
sion, les paroles suivantes : 

« Quoique Ton n’ait pas coutume de devoiler ce qu’il y a la 
de plus blamable a ceux qui ne sont pas parvenus aux grades 
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« eminenls, il est cependant manifeste que la force de cesso- 
« cictes, si dangereuses a la Religion, s’accroit du nombre de 
« ceux qui en font partie. » 

Ensuite, avec les accents de la plus vive charity, il conjurait 
ceux qui s’6taient laiss6 sSduire, de s’61oigner au plus tot des 
loges, et il defendait, sous les peines portSes par sespredeces- 
scurs, de se faire initier a la Franc-Magonnerie. 

Enfin Pie IX, pilole vigilant du vaisseau de l’Eglise, malgr6 
les tempStes qui l’assaillent lui-m&me, a parle a son tour, et 
rappelant, dans son allocution du 25 septcmbre 1865, les aver- 
tissements donnas a la Franc-Magonnerie par ses predeces- 
seurs, il poursuivait ainsi : « Malheureusement, ces avertis- 
« sements n’ont pas eu le succ^s esper6, et Nous avons 
« regards comme un devoir de condamner de nouveau cette 
« sociStS ; attendu que, par ignorance peut-Stre, pourrait surgir 
« l’opinion fausse qu’elle est inoffensive, qu’elle n’a de but 
« que la bienfaisance, et ne saurait, par consequent, &tre un 
« peril pour l’Eglise de Dieu. » 

C’est la, en effet, dans cette illusion, que se trouve le 
piege et l’appat de la Magonnerie. Le Saint PSre aprSs l’avoir 
signale, ajoute : 

« Nous condamnons cette society magonnique — etles autres 
« societes dumSme genre qui, tout en etant de forme diflerente, 
« tendent au mSme but — sous lesmemes peines que celles 
« sp^cifiees dans les constitutions de nos predScesseurs; et cela 
« regarde tous les chrSliens, de toute condition, de tout rang, 
« de toute dignity, et par toute la terre. » 

C’est pourquoi tous les evfiques de Belgique, dans une cir- 
culate collective sur la Franc-Magonnerie, faisaient la declara- 
tion suivante : 

« 11 est rigoureusement defendu d’y prendre part, et ceux 
«qui le font sonl indignes de recevoir l’absolution, aussi long- 
« temps qu’ils n’y ontpas sincSrement renoncS (1). » 

C’est pourquoi encore les EvSques d’lrlande, reunis a 


(1) Circulaire de I’Episcopal beige, diccmbrc 13 j7. 
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Dublin, en avril 1861, dans une lettre pastorale adresssee 
au clerg6 ct aux fidbles de leurs dioceses, signalaient, enlre 
autrcs perils contemporains, la franc-magonneric, et disaient : 
« C’est pour nous un devoir sacre de vous 61oigner de ces so- 
« cietes funestes, et nominement de celle des frcincs-m aeons. » 
C’est pourquoi enfin, car ces citations suffisent, les Eveques 
dela libre Am6rique du Nord, r6unis en Concile a Baltimore, 
signaterent aussi et condammirent , dans une lettre pastorale 
adressee a leurs diocesains, la societe magonnique. 

En France, combien de fois l’Episcopat n’a-l-il pas eleve la 
voix pour redire les condamnations pontificales et devoiler 
Pincompatibilit6 de la Magonnerie, avec le Christianisme ! 

Ce que les Eveques pensent de la Franc-Magonnerie en 
Fiance, en Belgique, en Angleterre, en Amerique, ils le pensent 
egalement en Allemagne. J’ai sous les yeux, en ce moment, 
Pecritpublie par Mgr de Ketteler. La conclusion de cetle calme 
et savante discussion est celle-ci : 

« Voila done d’un cote l’Eglise catholique, et de l’autre la 
« moderne Franc-Magonnerie. Ici, Pceuvre de Dieu, l’oeuvre du 
« Christ, et de tous ceux qui croient en Jesus-Christ; la, l’oeu- 
« vre des hommes qui renient Dieu et son Christ, ou du moins 
« les abandonnent. Un catholique qui devient franc-magon de- 
serte le temple du Dieu vivant pour travailler au temple d’une 
« idole. » 

Au reste, il y a des francs-magons eux-m6mes qui en convien- 
nent ; ainsi le Monde-Magonnique cite ces paroles de Mgr PEve- 
que d’Autun : « Si Pon veut rester franchement chretien, on ne 
« saurait 6tre en mfime temps franc-magon. » Puis le journal 
franc-magon ajoute nettement et avec sincerite : « Le prelat 
« a raison de parler ainsi. C’est son droit, c’est son devoir (1). » 


(1) Le Monde- Mafonnique, mai 1S66, p. 2. 
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crcv . coiccluee pour la pratique. 

Voila done quels sont les fails. J’ai simplement expose ce qui 
est, ce qui se dit, ce qui se fail , dans la Magonnerie. 

Est-ce a dire cependanl que toules les choses magonniques 
sont anlichrdliennes, cl leus les franc-magons des impics? 

J’ai fait ici les distinctions cl les reserves neccssaires. 

Oui, il y a des francs-magons, qui ne savent pas mcme que 
1'Eglise a condamnd la Franc-Magonnerie ; chez qui, par igno- 
rance, eomme le disait le Pape Pie IX, a pu surgir I'opinion fausse 
que la Franc-Magonnerie est inoffensive et n'a de hut que la bienfai- 
sance, la plnlantropie, et la morale; el qui, n’dtant pas initios 
aux profondeurs de la societe magonnique, n’apergoivent pas, 
sous ces grandsmolsqui rctentissent sans cesse dans les Loges, 
l’impiel d, la guerre faite au Chrislianisme, I’appoint donne aux 
revolutions. 

Eh bien! dirai-je a ces francs-magons non encore ddsabusds, 
si e’est la pliilanthropie qui vous attire, qu’avez-vous besoin 
d’etre snagons? Soyez chrdtiens, il suffit. Est-ce que toute 
bienfais ance n’est pas dans le Chrislianisme? N’est-ce pas lui 
qui a donnd au monde la charite (f )? La charite, vertu plus ld- 
conde, qui apporte a 1’homme des lumieres et des devouments 
que la simple philanthropic n’dgala jamais. Oui, la Charite 


(I) Impossible de ne pas redire que les frarcs masons ont ddclard que la Elion 
faisnnee est un des caractcrcs les moms csscntiels de la Franc-Magonnerie; 
et au fond rien de mois charitable que la Ma^onrerie, tdmoin les aveux de 
heaucoup de ses membres : le F.\ Accary pore, membre du chapitre de la Per- 
severante Ami lie, disait nngucre au Grand-Orient de France pres duquel ildtail 
d616gu6 : « La Franc-Magonnerie, d’apres Fart. 4 er de la constitution, a pour 
« ohjet la bienfaisartce. Ccpendant, h Fcxception de noire Maison de secoun 
« (dont les ressources sont si exigues que jc m'etonne qu’elles soient mention- 
« ndcsdansunc fete solsticiable) : Je nevois rien qui atteste la manure clonl 
« la Franc-Mafonnerie eoccrce la bienfa'sance. » — Voir 1c Globe , revue ma- 
C^nnrjue, t. Ill, p. -1G3. 
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porte la philanthropic a des sommets, ou, d’clle-mSme, cclle-ci 
ne serail jamais montde, ct d’ou elle lui decouvre des horizons 
nouveaux et sans limites: en un mot, la Charite appuie le pau- 
vre cceur humain sur le coeur de Dieu, et, sans ecartcr aucun 
des motifs purement humains d’aimer lcs hommes, elle donne 
a l’amour de l’homme pour l’homme l’id£al pur, fecond, infini, 
de 1’amour mdme de Dieu pour l’humanite. 

Et la morale ! rendre les hommes plus vertueux ! Certes a 
cette pretention, si elle est efflcace, le Chrisiianisme ne pour- 
rait qu’applaudir ; car c’est ce qu’il veut lui-meme, avant la Ma- 
gonnerie, et plus que la Magonnerie. Mais expliquons-nous : 
comment la morale chez vous est-elle enlendue, je ne dis pas 
par tel ou tel franc- rnagon trompe, qui n’a pas franchi tous les 
degr£s de l’iniliation et ne les franchira jamais, mais par la 
Franc-Magonnerie et j>ar ses chefs, dont j’ai cite les textes? 11 
s’agit d’une morale qui dispense de toute religion, d’une morale 
sans Dieu et sans aucune religion: en d’autre termes, laniagon- 
nerie veut quel’homme vive sans culte,sans prices, sans autels, 
sans Dieu et sans Christ sur la terre. 

Eh hien ! cette doctrine, qu’est-ce autre chose que I’atheisme 
pratique? 

Point done de prdtextes. 

De deux choses l’une: ou vous savez ce qu’est la Magonnerie, 
ou retenus dans les grades inf^rieurs, vous ne le saurez jamais ; 
et alors ouvous travaillerez efficacement a I’ceuvremagonnique, 
ou vous n’y travaillerez pas : dans le premier cas, voustrahissez 
evidemment votre conscience et la foi chrdlienne ; dans le se- 
cond cas, que faites-vous la ? 

II faut vraimenl des temps de decadence philosophique eomme 
les notres pour passer par dcssus de pareilles contradictions, et 
associer de telles incompatibililes. 

Si vous 6tes chretien, n’entrez done jamais dans les loges, 
sous aucun pretexte ; ou meme si vous dtes simplemenl homme 
serieux, ennemi des fantasmagories ridicules et des mys'eres 
suspects, Moignez-vous de la ! ousi, s£duil par 1’enseigne, r t 
parvos honnesintentions,vous y avez misle pied : retirez-vous. 


— 88 


II se fait la, malgre vous, une oeuvre radicalement anticlu'6- 
tienne, lamentable pour le salut des ames, et combien de fois 
n’avons-nous pas la douleur d’en voir de pres les funestes rGsultats! 

Comment, d’ordinaire, enlre-t-on dans les Loges? Un jeune 
hoinme a vingt ans; il est inexp6rimenl6, ardent, g6n6reux; il 
a des amis, un peu plus ag6s, qui ddja ont 6t6 recrut6s par le 
propagande magonnique. « Est-ce que, lui disenl-ils, tunc vou- 
drais pas venir avec nous ? » Le jeune homme d’abord h6sile. 
“ Que failes-vous la? » demande-t-il. On lui vante le but de la 
sociele, les amis qu’on y rencontre; on lui parlede philanthropic 
el de progr£s ; peu a peu on l’attire par ces grands mots ; il 
consent enfin a se laisser faire ; le voila pris : et le premier pas 
une fois fail, l’initiation une fois regue, peu a peu les liens se 
rcsserreronl ; et m6me quand il serail enlre la avec quelques 
principes rcligieux encore, bienlot, l’esprit qui souffle dans les 
Loges le penetrant, toute croyance s’en ira de son intelligence, 
et toute observance religieuse de sa vie. 

Et , en fait , dans la pratique quotidienne de la vie , que 
voyons-nous? C’est que , pour l’immense majorite de ses 
membres , la Magonnerie tient lieu de toute religion ; c’est 
que les hommes qui fr6quentent les loges ne se rencon- 
trenl plus dans les temples chr^liens. La Loge remplace l’E- 
glise. C’est fini, plus de foi, plus de prtere, plusd’Evangile, plus 
de sacrements. Pour eux, la religion n’existe plus. Ces vagues 
aspirations, cette morale sans Dieu, ces ceremonies vaines, 
ces creux symboles leur suffisent, et peu a peu ils se laissent 
aller a n’avoir plus d’autre religion, ni d’autre culte. Sont-ils ini- 
ties a quelque charge et decores de quelques insignes ma 
gonniques, c’est bien pire encore ; les liens se resserrent et les 
enlacenl de plus en plus; l’eloignement pour tout ce qui est 
religion augmenle ; la loge les enchaine pour jamais ; et quand 
vienl l’heure de la morl, quand la famille, en larrnes et en prie- 
res, les conjure de songer a leur salut et a leur ame, trop sou- 
vent, helas ! c’esl en vain. J’en ai vu, de ces obslinations 
inexplicables, chez des hommes touches d’ailleurs du z6le 
et de l’affeclion d’un bon prelre, inclines par lui au Christia- 
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nisme, et a qui il ne manquait plus pour 6tre tout a fait Chre- 
tiens, que ce dernier pas, cet acte de foi, cette n£cessaire ado- 
ration de Jesus-Christ; mais non, et la cause secrete de ces 
resistances etait la; pas ailleurs : la MaQonnerie avail mis la 
main sur eux, pesait sur leur ame, et ils n’osaient pas, m£me a 
leur lit de mort, se reconnaitre et s’affranchir. Combien de fa- 
milies chretiennes savenl que ce que je dis la n’est que trop 
vrai, et ont du a la Magonnerie cette supreme douleur! 

Pour nous, pasteurs des peuples, certes, ce n’en est pas 
une mediocre que de voir dans ce sifecle tant d’ames, si bien 
faites pour fitre chretiennes, et si pres de l’etre, s’eloigner ainsi 
de nous, et chercher ailleurs, dans le vide et dans lefaux, sans 
nous et contre nous, les lumieres, lesvertus, les progr£s, dont 
la divine religion du Sauveur des hommes est la source feconde, 
la seule et puissante inspiratrice. 

Quel malheur, et quel sujet de larmes ameres de voir tant 
d’hommes, que nous aimons, perdre ainsi leurs forces et leur 
vie a essayer de batir sans Dieu et contre Dieu ! 


Je termine ici cette etude sur la Franc-Magonnerie. Je Fai 
faite sans amertume contre les personnes, mais non sans une 
tristesse profonde, en voyant les deplorables dissentiments de 
tant de nos contemporains, avec la Religion au sein de laquelle 
ils sontnes, et cette puissante organisation dans le monde de 
l’incroyance ou de l’indifterentisme religieux! Ce qui me 
cause aussi une inconsolable douleur, c’est de voir, par suite, 
tant de natures geuereuses, tant d’efforts 6gares; des bonnes 
volontes sinc^res se trompant d'objet ; le progres du monde 
pris a rebours, en sens contraire de sa direction veritable ; la 
division enfin, au lieu de l’union, dans l’humanity. Ah ! ce temple 
de la Fraternity et de l’Unite, que vous voulez, dites-vous, 
construire, 6 nos fr^res abuses, il existe, mais c’est une cons- 
truction faite de la main de Dieu, et non pas de la main des 
hommes; il n’a pas pour fondement la negation ruineuse, il 
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repose sur la foi ferine et feconde. C’esl la grande Eglise caliio- 
lique. Venez-y done, vous aussi, votre place y est marquee : ce 
temple dc Dieu invite tous les hommes a s’abriler dans son sein. 
Jesus-Christ est mort pour vous comme pour nous : c’esl lui 1« 
Sauveur, ei l’illuminateur du genre humain. Venez done a lui, 
et travaillez avee nous. Car, vous obstiner a batir sans Dieu et 
conlre Dieu, je vous le repete, avec la parole divine elle-meme, 
e’est un labeur qui sera eternellement sterile, aussi vain que 
coupable! 

Nisi Dominus /edificaveuit domum, in vanum laboraverunt qui 

.El)I FIG ANT EAM ! 
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